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CHAPITRE I L'ABBE BERNARD
On était au vmgi-quatre octobre 1875, k huit heures du soir. La soirée éteit magnifique, quoiqu'un peu fraîche.
Dans les allées d'un jardin, qui contenait eoeore quelques fleun tardives, un prêtre se pronMoail en récitant dévotement son rosaire. Ce prétie pouvait avoir quarante ans, ou quarante-dnq, peut-être. 8a figure intelligente et belle, était jeune enoore, quoique des cheveos blancs se mêlassent à ses cheveux blonds. Ce prêm c'était l'abbé Bernard. 8a santé cfaaneelante ne lui permettait pas d'exercer le saint ministère, et il était en visite chet un curé de ses amis. Sans doute l'abbé Bernard était toujours prAt à accourir au chevet d'an moorant et, quoiqu'il fut au repos complet, il ne se lais> sait pas aller à l'inaction.
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Le jardin où l'abbé Bernard se promenait, en ce soir d'octobre, appfirtenait au preebytàre, et il était sitiié sur le bord de l'Océan. Lee (loti de l'Atlantique venaient battre aux confins mômee du jardin. L'abbé aimait à contempler l'immensité, qui le portait à méditer sur la grandeur et la puissance du Créateur. Rien, pour lui, n'était plus impressionnant que l'Océan, car rien, selon lui, ne parlait plus hautement de Dieu. La mer avait toujours eu un puiseant attrait pour l'abbé Bernard: s'il ne s'était pas consacré au sacerdoce, il n'aurait pas ehoiai d'autre métier que celui de marin, se disait-il, parfois. . .Mais la voix de Dieu s'était fait entendre, il n'y avait pas n'si.stc'.
L'abbé Bernard, un peu fatigué de sa promenade, s'u-ssit sur un banc du jardin, dans l'attitude d'une profonde méditation. I^es flots venaient mourir à ses pieds, et leur clapotage semblait être l'écho d'un hynuie d'adoration, qui montiiit de aun âme (XK'tique et pieuse.
Tout à coup le prêtre sursauta au bruit d'une voix, qui disait auprès de lui:
— " Est-ce Lion ù l'ubbé Bernard que j'ai l'honneur de parler? "
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L'abbé tourna la tète et vit, appuyé au hênc où il était aasis, un homme à l'allure de marin. Le prêtre ne l'avait pas entendu arriver.
— " Oui, mon ami, que pui»-je faire pour voua? "
■ Veuillez me 8ui\Te monsieur Tabbé, je vaû vous conduire auprès d'un mourant. Venes, venez vite."
— " Je vous suis. Je cours au presbytère, chercher ce qu'il me faut, et, dans un instant, je suis à vous."
L'a' 1 dans le preBbji'tère et se rendit
à la bil'i.ww.i.jiic. Le prêtre qui Ini donnait l'hospitalité n'y était pas. L'abijé Bemarrl lui écri\'it II la hâte quelques mots, pour le prévenir de son absence, puis, il prit un putelôt chaud et quelques menus objets, dont il pouvait avoir be* •CHD, et quitta le presbytère.
Arrivé au jardin, il aperçut le marin, qui semblait l'attendre avec impatience:
— " Nous allons par eau, monsieur l'abbé," dit-il sans préambule. I^e prêtre s'installa sur le banc d'un 3ratoh à la forme étranf^, et l'on partit. Un silence complet régnait à bord ; on &'entendait que le bruit de la machine ftiMOt
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mouvoir le yatch. L'abbé Bernard caiya bien de poeer quelques queetions au marin, mais celui-ci ne l'entendit pas, sana doute, cor il ne répondit paa.
Au bout d'une heure, à peu près, de oetle navigation silencieuBe, sur une mer très calme, le marin quitta sa machine et s'approchant du prêtre, lui dit, d'un ton très poli :
— " Je le regrette, monsieur l'abbé, mais il faut que vous consentiez à vous laisser bander les yeux."
— " Que signifie ce mystère?. . .je refuse," répondit l'abbé.
— " Il le faut ", reprit son compagnon, sans rudesse, et je vous donne ma parole qu'il ne vous sera fait aucun mal."
Et sans laisser au prêtre le temps de répliquer, il lui jeta sur la tête un sac de toile goudronné, qu'il ficela étroitement. J/abbé n'easaya même pas de se défendre; on ne pouvait lui vouloir aucun mal, à lui qui n'avait fait que du bien toute sa vie. D'ailleurs, il nï-tuit pas de force à lutter contre le robuste matelot.
L'abbé Bernard crut entendre un bruit étrange, comme si les fiote se fussent entr'ou-
pour avaler le yatch; mais il se dit que c'était un jeu de l'imapnation, car la naN-igalion continuait rapide et calme; elle continua encore une heure, au moins, puis il sentit Tembarcaiion s'arrêter soudain. Il entendit alors des bruits de voix et des piétinements, puis une main saisit la sienne, et quelqu'un lui dit sans rudean:
— " Suivez-moi, monsieur rabbû.'
On fît quelques pas — une cinquantaine.
peut-être — puis, le prêtre sentit qu'on enlevait son bandeau; il Wt qu'il se trouvait dans une chambre vivement cclaiive à l'électricité, au milieu de laquelle, sur un lit d'une extrême propreté, reposait un mourant.
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UN NAUFRAGE
Deux ans avant les év^neraenté racontés dans le précédent chapitre, un p^tî» i>i\quebot luttait contre les flots de rCK< ifique.
Cette mer ne justifie pas toujour en ce jour du quatre juin 1873, c.v ;. ;.....„..: un &««pect effrayant. Le paquebot luttait, et luttait bravement, mais le vent soufflait de l'ouest, causant un épouvantable roulis. Des paquets de mer embarquaient, ce qui contraignait ceux qui n'étaient pas au ser\'ice du bord de se n'f ugier dans leurs cabines ou dans le salon. On pouvait voir à l'arrière du bateau, son nom, écrit en larges lettres noires, sur le bois peinturé en blanc : " Queen of the Waves," il appartenait à une compagnie de San-Francisoo.
Les paasagers, peu nombreux, une cinquantaine en tout, étaient des émigrés, ^ >n des émigrés de basse origine, sans iix. :. . :. ju, Bans éducation. Il y avait parmi eux quelques avocats, deux médecins, des ingénieurs, des mécaniciens. La fortune ne leur avait pas souri chez eux, ils cherchaient un pa}^ plus favorabit; voilà tout
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îjè paquebot continuait toujoun son affreux rouliâ. Tout h coup, une énonne masM d'eau de mer envahit le pont du " Queen of the Waves," éteignant les feux, et causant de légkea exploaiona.
Une panique était à craindre, cor le paqne* bot, dont le gouvernail fonctionnait à peine, dans cette tourmente, ne par\'ennit pas à se maintenir. Le " Queen of the Waves " n'était plus qu'une épave, ballottée de tribord à bâbord. Lea pa—gem se sentaient perdus.
Et pas une terre en vue!. . . En vain les hinettes marines fouillaient-elles Thoriion: on
ne V' •• -ion, rien. Situation terrible 1 Les
lan s des femmes, leurs cria désespérés
se mêlaient aux bruits de la tempête, tout espoir de salut semblait perdu.
Uais, vers les trois heures de raprès-midi, l'homme de quart cria d'une voix retentissante; " Terre 1... Terre!... A tribord, devant" Le pont du " Queen of the Waves " se cou\Tit de pasBsgere à l'instant, et à une distance de cinq milles, à peu près, ils purent voir se dessiner une sorte de promontoire. Etait-ce la terré fer> me?. . . Etuit-ce seulement une île?. . . Mais qu'importe: continent ou lie, ce morceau de terre, c'était le salut, si on pouvait r^teindie*
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L'homme à In barre redoubla d'efforts.
Le batoau n*6tait plus qu'à un mille de terre, quand il donna contre un récif. Aussitôt, le " Queen of tho Wavea " se coucha sur le flanc, et on comprit qu'il ne se relèverait plua. Mais lea passagers étaient toua des hommes d'intelli> genoe et do cœur. Ils aidèrent les matelots à mettre les chaloupes n la mer — il n'y en avait que quatre — et, en risquant cent fois leur \ie, les passagers furent mis en état de se sauver.
Malheureusement, la ddmière chaloupe, contenant le capitaine et les hommes de l'équipage, effleura un brisant de trop près, et on la vit s'enfoncer dans les flots bouillonnants de rOccan. C'était un grand malheur, car, si on pan-onait à dégager le paquelx)t, comment par\'iendrait-on à lui faire reprendra la nior. sans capitaine et sans matelots I
Hélas! on ne pouvait s'attarder à pleurer cette perte de l'équipage, il fallait aviser au plus pressé, et le plus vite possible. Quelques-uns des naufrages se dévouèrent : ils flrent plusieurs voyages au bateau échoué, et en rapportèrent des provisions, des couvertures, des armes, etc. Ils flrent bien, car deux heures plus tard, le " Queen of the Waves " se brisait contre les récifs, et il n'en resta plus, bientôt, que des débris flottants, sur la mer en furie.
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UNE TERRE ETRANGE
Sur quel point du globe était-on?. . . Les i * lonta manquant, on ne pouvait faire i I^ seule cl Kine certaine, c'était qu'on
était sur une terre du Pacifique; il fallait se oontaoter de oe reoseignement, pour le moment
Getta t«m, sur les oAtes de laquelle le "Qoeen of ihe Waves" avait fait naufrage, était étrange: ce n'était partout qu'arbres reo* wnés, excavations profondes; en certains endroits, on eût dit que le granit, qui formait la base du sol, avait été ouvert, séparé en deux par quelque oataelysme. Evidemment, un tremblement de terre s'était produit là, à une époque peu éloignée : les plus entendus parmi les naufragés fixèrent cette date à deux on troia ans au plus.
On ne voyait pas un être vivant, ni homme ni bSte. Ce sol avait-il déjà été habité?... Rien ne pouvait le faire supposer. Et pour le moment, les naufragés durent céder à une
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préoccupation pliw impérieuse: celle de se r^ conforter par un peu de nourriture et de se reposer, car tous Paient, on le di\nne, exténués de fatigue. Sans même prendre la peine d'allumer un feu, chacun improvisa son repas de quelques conserN'os froides, puis se roula dans sa couverture, et s'endormit, confiant la garde du campement au chien " Turko," qui appartenait à un jevme ingénieur du nom de Roger de ViUo.
Le lendemain, l'orage s'était calmé; il faisait im soleil mdicux, dont les chauds rayons mirent un peu d'espoir au cœur des naufragés. Ix)r8qu'on eut déjeimé, et, cette fois, on se paya le luxe de («fé brûlant, il fut décidé qu'on irait en excursion de découverte. Il était important de savoir q»i' " * ' ' ' '^ ' ' * :-ur laquelle on .-> <m
le continent? Tous les naufri nt
de se convaincre que cette <^ était la bonne, car si l'on ét^n il serait assez facile de regagner les régions habitées; si, au contraire, on étiiif nue... On ne voulait min cette supposition, elle était trop épouvantable.
Mais dana tous les cas, les pauvres naufragée se confiaient en la Providencei qui ne
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poOTtU pM 1« ftbandomMT, et leur viendrait eertainemeiit en aide.
Deux jeunee gène, Roger de Ville et Paul Lamootagne, offrirent d'aller à la découverte. Ik voulaient atteindre le eonunet d'une montagne, haute de aeipi ou huit oenta pieds, qui se drenait majeetueuee, à peu de distance. Du haut de eette montagne, oo verrait la terre s'étendre à perte de vue, ou bien on apercevrait la mer l'entourant, hélas ( d'un cercle praque infranchissable pour les naufragée.
Roger et Paul partirent doue, ven les neuf heorei, de l'avani-midL Ils emportaient dee provisions, deux couvertures de vojaga^ deux carabines, un câble solide et ime lunette marine puissante. Il fut décidé qu'on laisserait Turko en eampement ; mais lorsque le chien vit partir son maître, il fut impossible de le retenir. Au fond, Roger, n'était pas flcbé de l'emmener, il n'aimait pas i être sépaié looglompf da fkîèle
Les souhaits de bon v(>yage ne manquèrent pas aux exoiifsionnistes, el oo les suivit des yeux, aussi longtemps qu'on put les apenevoit.
Ce n'est pas mon intention de vous donner de km^ et minutieux détails de cette eseuiiioQ
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et de tontes les difficultés que les vcyngfnn nooontrùrcut en route; eesayet, si vous le pouvet, de vous faire une idée de ce que peut être une promenade de ce genre, dans un pays inconnu, coupé de ravins et rendu presque impraticable par mille difficultés naturelles. Ce ne fut que vers le soir, que Roger et Paul atteignirent le haut de la montagne.
lia n'auraient pu choisir un meilleur o\f «en'atoire et tou^ deux, ù tour de nile, promenèrent la lunette marine sur l'horizon. Puis, \\a se regardèrent, et dirent presque simultanément, avec une note de découragement dans la voix:
—" C'est une île."
Et Koger ajouta: "Une île volcanique."
— " Que Pieu nous garde! " répondit Paul.
La deux umis redescendirent dans la val- Ic'e et continuèrent leur route, cherchant un endroit favorable iK)ur passer la nuit. Ils res> taient silencieux, maintenant, n'osant se communiquer les sombres [)en8('es qui les assaillaient. Quelle horrible nouvelle ils auraient & rapporter à leurs compagnons, le lendemain I . . . £t tous deux songeaient ; comment
sortir d'ici?. . . Construire un radeau, peut-être, mai- •' ' '■ * on ne mvait pas
en <j on se trouvait, le
" Queon of the Wavce *' autant échoué, après avoir battu la ni< < •' une épave.
! Ro>jcr et Paul s'anvti'rent, ils
avaic... .....:nt \f lM»rd de la mer, et c'est là
qu'ik voulai*-!!' i -rr la nuit. I/endroit était
M ses immenses blocs de granit
semblaient n'attendre qu'une pouatée de , Ique géant pour s'effondrer dans l'eau bouillon nante. Mais nul vestige de végétation ne s'y voyait, et par des signes, qui ne pouvaient tromper les yeux experts de Roger, les deux jeunes gens comprirent que cet endroit avait été récemment vinitc par un tremblement de terre. Constatation peu réjouissante on en oonviendra, dans de telles circonstances.
L'Oeéan offrait, cependant une particularité, qui ne manqua pas d'intéresser les deux amis malfn^ los angoisses de l'heure présente; l'eau était si limpide que le regud pouvait plonger à une grande profondeur: quand les vagues se ntinient, on voyait même le fond dt la mor, on tpeitevtit U» poiaooi qui nt|irf«t tttn
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deux eatii. Mais lee jeunes genf éteicnt d fatip:u6s qu'ils ne s'attardèrent pas à de vains commentaires, ils s'enveloppèrent de leur oou* verture et s'endormirent profondément
^^ÉMOVIUJI
UNE GR/VNDE DECOUVERTE
Ro^er et Paul s'aUardàrant à leur déjeuner, le IcT 1 matin; ils se concertaient, easa-
yaieiii <i ^-t des plans d'évasion, dont ils
sentaient té. Ils avaient la conviction
que les nauf ragiti du " Queen of the Waves " étaient voués à une mort certaine, sur ce rocher désert. Hélas I la vie ne les avait pas tndiés en enfants gâtés, jusqu'à ce jour, mais ils l'ai- TT' ■■'••♦ juand même, cette marâtre, et ils se { t, avec toute l'énergie de leur xingL
ans, de trouver un moyen de s'arracher au sort horrible qui les guettait.
Avant de retourner au campement, ils voulurent explorer davantage les bords de la mer. Et, malgré les pensées tragiques qui aasombrisaaient leur esprit, ils subiaBBient le charme attirant de cette nature grandiose et terrible. Cette limpidité do l'eau était si extraordinaire qu'ils crqjaiflDt Un là jouet d'une illusioo. Tout à coim. Bogtf posa la m&in sur le bras de Paul
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^->** Vois» donc, ditril, quel monstre
Et du doigt, il désignait une fornM trueuse, en effet, qui restait immobile, n dix pi«dB à peu près, dans la mer.
— " Ce n'est ni une baleine, ni un requin, dit Paul, il n'en existe pas de cette taille.'*
Et disant cela, il fît rouler un quartier de roc dans l'eau, à quelques toises à peine du monstre. Mais celui-ci resta immobile.
— " C'est singulier, dit Roger, j'ai envie de plonger et d'aller k la déooaverte."
— " Y songes-tu, répliqua Paul, ce serait courir k une inurt certaine, le monstre ne ferait de toi qu'une bouchée.'"
— " Pourtant, je >'eux savoir à quoi m'en tenir, reprit Roger, d'un ton déterminé. Je vais m'attachcr le câble autour de la taille et plonger tout simplement. L'eau est si limpide que tu pourras suivre tous mes mouvements, cÂ ai tu vois que je courre un danger, tu baieras le câble, et tout sera dit."
Malgré les remontrances de Paul, Roger fit ce qu'il avait dit, et bientôt il se UtMk gli»> ler dans U mer. Il n'y resta pM longtemps.
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D*un coup de talon sur le monslre, il revint i U surface.
— -" Hule le câlile, cria-t-il, hal- l.al '! "
Puia, lorequ'il fut revenu m.! n- -!•' «"ti ami, il continua d'une voix qui t; \.ù\ i motion :
Mon ami, ce n'est pas en vain que j'ai riMiPt- ma vie, je viens de faire une grande di" couverte, ce mooelre que tu vois là, immobile, c'est. . .tu ne devineras jamais ce que c'est I . . . "
— " Je n'ai pas Tesprit à chercher des énigmes, en ce moment, ' Paul gravement; tu feras mieux de me u.... : ,.;i de suite ce qu'est cette chose bisarre, m laquelle ta semblés attacher une si grande importance."
— " Eh bien ! c'est le " NautUus," le " NautUua."
— " Ije Nautilus! " reprit Paul auni excité que son ami, maintenant ; ce bateau souMnarin, dont les aventures extraordinaires ont tant amu» se et intrigué notre imagination d'enfant Ee> tu bien sûr de ce que tu avanees, Rogert "
~" Je te dis que c'est le " Naiitiltit," j'ai TQ aon nom écrit à l'arrière ainsi que m âmm ** 5fobiUi itt mobilt." Maiottotot, J9 ma rap-
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pelle le récit fait par un certair CyiUB Bmlâi^ dana lequel il eat question de la mort du capitaiue Neino, et de Tengloutiasement de son aousmurin, «ur le» côtea d'une île inconnue du Padfique, il y a une couple d'années."
— " Oui, oui, je me jwuNnens auari, s'écria Paul, mai» alors le " Nautilus " est une tombe, puiscpril porte dans ses flancs la dépouille de son propriétaire, le capitaine Nemo. Et, puis à quoi peut nous sen-ir cette dtVonverte? 8i nous sommes destinés à périr sur ce rocher désert, nous ne pourrons même pas la faire connaître au monde."
— " Je ne suis pas ai facilement résigné à périr ici, et justement notre découverte nous aidera ù fuir cette île dangereuse ; nous allons renflouer le "Nautilus" et nous en sen'ir ensuite pour naviguer. A quoi te sert-il donc d'être mécanicien, s'il faut que je te prête des idées comme celles-ci, qui sont absolument de ton domaine, il me semble."
— " Les id(^ extravagantes ne sont jamais de mon domaine, répondit Paul en souriant, mais dans la situation où nous nous trouvons, l'entreprise vaut d'être tentée, et je suis certain que tous les naufragC-s du "Queea of the Waves" penseront de même; tu peux donc
MfcnôvuLft m
compter sur toatee les bonnes volcmiés pour mener à bonne fin ton hardi projet"
— " AlIuiM faire part de notre découverte aux autres, qui nouB attendent là-bas."
lia partirent d'un pas plus l^er; maintenant que l'eepoir leur était revenu, ils se sentaient encore prêta à faire des projets d'avenir. Roger, qui avait une imagination romanesque, et paraissait parfois bien extravagante i son plaflids ami, lui dit tout à coup :
— " Tu ne saurais croire comme cette déeoKiverte me bouleverK et m'émeut!. . . lorsque je lisais l'histoire du " Nautihis," je rêvais d'habiter une ville sous-marine, a^-ec un petit peuple de mon choix; la terre avec toutes ses misères me semblait un domaine tix^ mesquin. Une uUe sous-marine, reprit Roger en s'exaltent, ce serait l'idéaL"
— " Tu perds la tdte, je crois, lui dit son compagnon, qui ne partageait pas son enthousiasme pour le domaine des poissons, mais si tu pondais promettre aux futurs habitants de ta ▼ille, de les débarrssssr de beaucoup d'ennuis qu'on trouve sur cette terre, je crois que la moiià de l'univen te suivrait avec enthousiasme."
••" Ji Di btdint pU| nprit Rogtr) moa
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lève est eztimvagant, je le mï» bien, mais il n'Ml pM irréaliaaUet 6i doilh verrons bien. Il ne serait pas m difficile do construire d'autres aouanmrins. que nous pourrions relier entre eux par des couloirs-tubei, dctiichables h bùsir; quand l'un des sous-marins voudrait remonter à la surface, il n'aurait qu'à se détacher des autres; si la ville entière avait quelquefois, la fantaisie d'aller faire une exi)cdition chez les terriens, on n'aurait encore qu'à dctacher les tubes, et chaque habit^uit de la vïWe voyagerait ainsi avec toute sa maison."
— "Ma foi, ça ne serait pas banal, dit Paul," à moitié conquis au projet de son ami.
En ce moment, Turko se mit à gambader et à lécher la main de son maître, ce qu'il faisait toujours quand il était content: "Voie, reprit Roger, Turko approuve mon projet, oe doit être de bon augure."
— " Songerais-tu, ^Taiment à faire part de cotte extravagance aux naufragés du "Queen of the Waves? " demanda Paul d'un air 86* rieux. On peneert certainement que tu as perdu la raison."
— " On pensera ce que Ton voudra, repliât» Roger, moia moi je tiens à la réaUsttion de
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mon rêv« et je ne la laiaend pat s'échapper.
J'irai wul habiter sous l'eau, si perBonne ne Teut
me eoirre, mais j'irai."
— " Non, tu n'iraia pas seul, car moi, cela «al entendu, je te suivrai ; au fond, tu sais, je ne serais pas fâché de faire cette niche i la terre, qui m'a tout rofusô, jusqu'à prtieent, ce que mon ambition avait rêvé: gloire, richesse, amour."
— " Nous pasMrons sur cette île le temps nécesmire à la construction des sous>marins, continua Roger, comme s'il n'avait pas été interrompu par les plaisanteries de son ami, puis nous quitterons cette région irolcanique, où il no fait r>ââ bon de s'étemiâcr.**
Les àcu:c amis continuèrent leur chemin en ulenoe.
Leiu* retour fut salué avec des démonstrations de joie par les autres naufragés, qtii écoutèrcot avec beaucoup d'intéK*t le récit de la dé* couverte mrr •" «o. Tous connaismient ITii»* toire du " N " et du capitaine Nemo, et
an grand étonnenient de Paul, lorsque Roger, sans beaucoup de préambules, proposa son plan de ville sous-marine, il ne rencontra pas l'oppoattion <}u'il avait redoutée.
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Quelques-uns à peine firent de faibles objections, mais d'autres, parmi ceux qui avaient beaucoup souffert de In méchanceté des hommes sur la terre, témoignèrent un véritable enthousiasme pour l'idée originale du jeune ingénieur. Un homme un peu âgé et d'aspect taciturne du nom de Richard, ofïrit même d'avancer les fonds nécessaires à la réalisation de ce projet extraordinaire. On décida de renflouer immédiatement le " Nautilus," et dès le lendemain on se mit à l'œuvre.
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MORTE MORIERIS
Nout avons laiaé Tabbé Bernard au chevet d'un mourant Tout d'abord, le prêtre «"était cru seul arec le moribond ; mais bientM, il aper^ çut un jeune homme anis auprès du lit Celuici se leva et salua le prêtre:
— ** Il Tabbé Bernard, sans doute,*'
demanda-t- i sur on signe aflfarmatif, il continua: "Je sois le docteur Desmarais, et cet homme est mon patient Hélas I je n'ai pu lui sauver la vie. Il va mourir."
— " n n'appartient qu'à Dieu de donner la vie ou de la reprendre," répondit le prdtre. Puis, il s'approcha du Ut.
Le malade semblait dormir. L'abbé posa sa main sur le front du moribond, et cdui-oi ouvrit les yeux. Il parut à la fois surpris et soulagé de voir le prêtre. Celui-ci fit signe au nédedn de quitter la chambre, puis il s'assit auprès du malade, lui disant doucement des paroles d'encouragement et de eomglrtion.
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— 'Tai beaucoup de choees à dire murmura le moribond, et lee instants sont si courts!..."
— "Parles, dit le prêtre, ensuite je ▼ous donnerai l'abeolution de voe fautes et je vous administrerai les derniers sacrements de l'é^
se."
— " Mon père, reprit le malade, je n'ai eu qu'un amour dans nia vie, ma fille, ma Mar» oelle. . . Pour elle, pour la voir riche et heu-
i, j'étais prêt à aller jusqu'au crime. . ."
Une quinte de toux interrompit la oonfession. Le malade de\int d'une telle pâleur que le prûtre crut qu'il allait rendre le dernier soupir ; mais bientôt, il reprit d'une voix qui allait toujours en s'affaiblissant.
— " Un soir — il y a quatone ans de cela — un de mes amis, Jean Demers, arriva ches moi. Il venait de perdre sa femme qu'il adorait, et lui-même, se croyant atteint d'un mal qui ne pardonne pas, partait dans quelques heures, pour aller vix-re le peu de temps qu'il lui restait à passer sur la terre au pays où il était né, et où il n'avait plus aucun pnrcut. Avant de s'en aller mourir la-lias, il avait voulu me confier m fille, qui avait l'&ge de la mienne, six
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tni. n me fit promettre de Vâerer Mkm m fortune, qui 6tait considorable, et me remit un
por ' ".-« bien rempli. Je ^ '^ tout ce
qu it, pui?», lorsfju'il se f :ié aprèe
avoir prenm'» m fille dan.<i ses bras, je comptai les
' 'o l'enfant qui pieu-
.11 faut que je me hftte, eoupira le moribond, car je sene que je mV • ' • ' ' --
Et mot qui v< perdre tout
fortun» ■ ■ - "
la tent.
PerM>nne n'aN-ait vu »
moi, je déeidai de U fai
penoniM ne aoupçonnAi i
maieoD. . . Et sa fortune serait à ma fille. . .
Je dia donc i U petite que j'allais la mm^ UCT à son père et je m'acheininai vers les quaia, où elle me suint sana rénatance. Un bal«Mi était en partancei Je remis rcnfnn*, au ^«pitaine de ce bateau — homme au regard fu> yanV-~et je lui remia eo même temps la aonmie de cinq cents doUan. Le soir même le bateaa partit, et l'enfant de mon ami appartenait déaor> mais au capitaine Laurent
Tout me réuant, pendant plusieurs années, mais il y a deux ana, je reçus une lettre de mon
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•neien ami, Jean Demcnf. . . Tl Aait fru^ri el m'annonç4iit »»n reUmr. .. Affolé par la nouvelle, je (KVidni de fuir la juste colère de celui que j'avilis tmhi, et je pris paaage h bord du " Queen of the Wavea,'* qui fit naufrage «ur les cfttet d'une île inconnue. Ensuite, je dmdai de me cacher avec ma fille dans cette >*ille, où personne no i>ouvait avoir l'idOe de venir me chercher, ?r>u» le faux nom que j'aN-ai» pria. Je portais dormais le nom de Richard."
— " Mon frère, demanda le prêtre, est-ce sous le secrei de la confession (}ue vous me dites ces choses, ou bien d^irez-vous que je réfMre le mol que vous avez fait, s'il est poasible."
— '* Oh i réiHiret, répares le mal ! " rûla le mourant.
— " Alors ditee-moi ce qu'est deveone eette enfant."
— " Hélas 1 je l'ignore, je ne sais pas... souffla presque le malade."
— " Dites-moi son nom, dit le prStre en se penchant à l'oreille du malade, qui semblait épuisé."
— " I^ nom ... le nom . . . c'est . . .
Il ne put achever, la mort avait clos ses li'vres à jamais.
Hâtivement, le prêtre prononça les paroles qui pardooneol, puis il fenua les yeux du (ré-
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pMié et ftppelft le docteur Desmanda. La promptitude avec laquelle il répondit à l'appel de l'abbé fit «ippowr à eelui-d qu'il ne s'était pas tvès éloigDé, mais le bon prdtre était trop foodireinent hoondte pour soupçtNiner que qMlqa'tm pût prêter l'oreille aux eonfidenoes d'un mourant
Cependant, le doeteur Deemaraia était un de ce» hommee qui tiennent lea yeux toujours balaiéi, et lee geoe qui ne savent pas regarder en face ont cénéralement quelque chose à cacher.
Bientôt un pu-< l«'j;cr .«c fit entendre tlans le r. la jMirto «!•' la rhunihre mortuaire
Su- : une jount' tille d'une vinj^taine <i'an-
nces parut. C'était Marcelle. Elle .«o précipita s'i 'le de flon père et ?* mit à cé-
mircfii... :.fant: " Mon |)ère. mon iktc,
mon lion pcrci " 8e tournant bnuM^uement
vers le pKnre, elle lui dit anppliante: "Oh! diies-n)"i ^'x-i ott'il n'est paa mort! "
r n dit par des paroles de con-
solation, It iiniation à la volonté
éo ' it enfin que tout
es] ne crise de d6ses
poir farouche, qui finit par la terrasser. Elle tomba inanimée sur le parquet.
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I^ médecin frappa aussitôt à la porte d'une diombre voiâine, et une vieille servanle parut
— " Mlle Blorcelle a beeoin de vos kâdb" dit simplement le médecin, sans plue s'occuper do la jeune fille. Il ajouta: " M. Richard ert
mort."
1^1 vieille servante fit un geste déaolé, et sans r^;arder le mort, elle se pencha sur la jeune fille, Tenleva dons ses bras robustes et l'emporta hors de la chambre funèbre.
— " Maintenant, dit le prêtre an médeem, une dernière prière pour celui qui vient de rendre son âme ù Dieu, et je retourne chei moi."
Comme il achevait sa prière la même vieille servante repanit et lui remit un pli cacheté. L'abU" l'ouvrit et lut ce qui suit:
*' Le gouvenieur de la ville prie Tabbé Bernard do vouloir bien suivre le guide qu'il lui envoie. I^ gouverneur a des choses importantes à comnmniquer et une proposition à faire."
L'abbé ne put retenir un mouvenjent <lc surprise: Que i>ouvait bien avoir le gouverneur à lui dire de si pressé? Ce fut en se po- MDt Mite question que le prêtre suivit son g;uide.
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LE GOUVERNEUR
L'abbé Bernard, suivant son guide, pareounit de longs couloirs extéricuni, tous cclain« à IVî *- *'. Cette promenade dura une quinm. Minutes au plus, pois, le guide frappa
k une f>orte et un valet vint ouvrir. " Ver i me tuixTe, monsieur Tabbé" dit le valet Kt lu prêtre pénétra dans un salon splendide. Il s'asnt sur le fauteuil et attendit. Apercexant un magnifique orgue à Tautre bout de la chambre, il i^co approeha et se mit à jouer, car il était bon musicien. Il jouait la prière de Gounod, et mettait ai bieo toute son ftoM dans son jeu qu'il n'sotendit pas entrsr un jeune homme, qui s'arrêta à l'entrée de la pièce pour l'éeoutsr. L'abbé se retournant enfin, aperçut le nouveau ▼«ou, qui lui dit :
— " PTmette»moi de tous félieiter, mon« sieur l'abbé; j'ai entendu la prière de Gounod \àm ém fois, mai jtmois je ne l'ai trouvée ai billa."
— " J'aime la musique, ivpondit le piékrt, et je n'ai pas su résister à la tentation d'ensnyer cet iustnimcnt, en uttcudaiU le };otivcnieur. J'eq)ère qu'il ne tardera pas à venir, car je suis preôé de retourner ches moi."
— " Le jeune homme salua en dÎMnt:
Je suis le gouverneur de cette ville, et je mo Qomme Roger de \'ille."
L'abbé eut l'air fort surpris, mais il sourit:
" — Excusez-moi, mais je croyais que le gouverneur devait être un vieillard, ou, tout au moius, un honinie un peu avancé en âge."
Roger de Ville sourit à son tour:
— " Je n'ai que vingt-quatre ans, nioni<ieur rablK*, mai» j'jvi été élu par acclamation. Tous les habitantii de cette ville, à l'exception d'un seul, étaient lieureux de me confier ime charge aussi ini|K)rtttnto.'' Et Roger .«^e mit à riri' avec l'insouciance de sa jeune^<Kfie.
" Monsieur le gouverneur, seriei-voui aaseï bon de me dire immédiatement ce que TOUS avez ù me communiquer, je suis preste de retourner chez moi. Mais permettetHooi de vous dire que vous avei de singulièm manièiei d'agifi daoi cette \ille. . . on m'enlève presque^
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on fnp Imivlo h^ yotiT. . . d'à façons i>« sauraient avoir mon approliation, vous ne devet pat en douter, monsieur le goufwneur."
— " Je regrette que nous ayons été forcée d'agir comme nous l'avons fait, mais il le fallait et, vous ne seret plue f&chê qoaod je vous aurai appris re que j'ai à voue dire. Je dois, d'abord, vous raconter l'origine de cette \ille ; elle ne date que de deux ans.,"
— '' Je vow éeoute, dit le prMre^**
Alors, Roger de Ville fit le ri-cit du naufrage du " Queeo of the Waves ** et de sa découverte du " Nautilus."
— " Depuis Tenfanoe, ajouta-t-il, je rètaia d'habiter une nlle 8oa»>niarine, et mon rê>'e s'est féalisé. . . Certes, nous n'avons pas adopté le qnlteM du capitaine Nemo; nous faisons quelques excundons à terre quand cela nous plaît, mois nous préférons la vie dans la mer, qui nous est bonne. Notre ville, monsieur l'abbv, je vous la ferai voir demain, et je suis certain qu'elle vous intéi
L'abbé Bernard fut si surpri»— ou si émer^ veillé — de ce qu'il Nennit d'entendre, qu'il fut quelques instants sans pou>'oir répondre.
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— " C'est yraiment mcn'eilleux ce que vous venes de mo dire, cela tient de la féerie, et je vous fôlicite d'avoir pu rt'aliscr un rêve si extraordinaire, ojouU»-t-il en riant, beaucoup d'hommes qui ont des ambitions pliu modestes ne parviennent pns toujours à les satisfaire; vous êtes un lieureux mortel, monsieur le gouverneur, et je me demande ce que vous pouvez bien désirer de moi et ce que je pourrais ajouter à votre bonheur."
— " Eh bien 1 oui, monsieur l'abbé, vous pourriez ajouter au bonheur de tous les habitants de Némoville, en acceptant de devenir le curé de cette ville. Acceptez-vous la proposition? "
Le prêtre hésitait; il avait écouté le récit de Roger avec intiTÔt, mais il était loin de s'attendre à une telle proposition. Cela lui parut d'abord inacceptable ; il secoua 1a tête en signe de refu.^.
— " Je ne vous ni piu* «lit, s.m- diMtc. la raison qui me pousse à vous faire leth* ••tfre. c'est que tous les habitants de Némonlle apparti( nent à la religion catholique romaine, al^ue vous n'y manqueriez pas de bien k fa^MT II y a dans cette ville des eôfants nés^efmifl la fondation, et qui n'ont pM eocoitnçtt U beptéme,
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•I, m TOUS avieg rfifusé de venir ici, e« soir, M. Richard serait mort sans recevoir les ooDiolafions «le la religioD.**
C«t expoeé de faitfl acheva de convaincre l'abbc, qui ne voulut pas se soustraire au devoir que semblait hii tracer U Providence. Il ao> cepta immédiatement.
Il tendit la main au gouverneur en disant:
— "J'accepte, monsieur le gouverneur, puisque je pourrai travailler ici à la gloire de Dieu."
— " lleiei, répliqua le gouverneur, tous ne le regretleret pas, je m'en porte garant Vous devenei donc, dès ce soir, curé de Némoville. Voici votre chambre, fit-il, en ouvrant une porte donnant sur le salon. Demain, je vous ferai TÎiiter la ville. En attendant, je voue souhaite une bonne nuit"
On se sépara content de part et d'autre.
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CH.UUTRE VII.
NEMOVILLK.
Le pîouvcmeiir attendait le ciiiv, ù la porte de 8u chambre, le lendemain matin. Après s'être informé de Hii snntv, il Taccompa^a dims la salle à manger, où se trouvait déjà Paul I^iuontagne, qui sifflotait joyeusement, en attendant 8on ami, auprî-s d'une cage dana laqticlle un magnifique canari égrenait des trilles savantes.
Iloger pré!»enta xtn aiui au curé, qui lui fit aussitôt cette remarque en souriant:
'* Dé'cidément, tout le monde a Tair bien heureux ici, jusqu'à ce canari, qui semble n'en être pas moins gai parce (|u'il habite le domaine des poissons."
— " La bonne humeur est contagieuse chez nous, répliqua Paul, et cela est dû au fait qu'il ne se trouve pas d'usurier à Némoville, ajoutat-il en riant de bon cœur."
Le nouveau cure ne put s'ompêcLer de rire do cette boutade, et répliqua que, lans doutei
quelques-uns des habitants de Némoville avaient dû ronnaitre vca dangereux Itipèdei* sur la tcrre^
c( •' •• • • •• m'- rien de mieux pour leur
Cl . enfoncer sous l'eau.
On prolouKcu le déjeuner, qui fut des plus jo3reux>-<Hi n'avait pas Tavanta^ d'un nouvel bâto souvent à Némoville— et le curé plut ù Roger et k Paul imr son esprit autant que \mT m bouté, dont il donna bientôt des preuves. I)e son eu? ' ^' se sentit immc^diatement conquis par la «le bon aloi des jeunes gens. 11
avait appris^ au coiu« de la conversation, que Paul était le ' ' :r et l'en
félicita. (Vf , , -** 11 uti-
rait dû être le Kotiverneur, car dons le renflouage du " Nautilus," Paul a risque \'ingt fois sa vie."
— " J'ai fait ma part de la besogne, voilà tout, et je n'y avais pas un grand mérite, après tout, puisqu'il s'agissait de me sauver, tout com* me les autres."
Roger voulut protester, mais Paul détourna la conversation, et s'adressant au curé, il lui dit :
— " Voofl allai viâter Némoville, ce matin, et faire la connaitnce de voe ptmiwfflis, je suis cartain qut tous seront beurmu de votre vieiU*"
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— " Némoville I . . . Vous avat nommi vqIm ville, je le vo», d'aprèe le capitaine Nemo."
— " Noiw lui devions bien cela, répliqua Roger, puiiique nous lui avionfl pris »m bateau, dont il n'avait plus que faire, il est vrai."
— " Tandis que iK)ur nous, r'étiût bien différent, ajouta Paul. Sans le " Nautilua," noua étions condamnés n périr sur une fie volcanique et déserte. Nous avons donné au capitaine des funéraille^i V «le ses goûts et de ses exploits, et nous av< usé le bateau pour fuir les ré-
pons dangereuses où le naufrage nous avait jetés."
— " Vous en aviez bien le droit, ajouta le prêtre, en souriant." Il reprit: " Maintenant, je suis & vos ordres, monsieur le gouverneur."
— " Partons, dit Roger en se levant*"
Némoville avait un mille carré de wapnfîcie; les soua-marins étaient reliés entre eux par des couloirs extérieurs. Cliacun était chei soi dans son sous-marin ; les couloirs étaient les rues de cette ville.
On n'était pas prisonnier à Némoville: chaque sous-marin se détachait facilement des couloirs extérieurs et pouvait seul remonter à U •urftoi de la mer, quand il le détinit
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Quelquefois, la ville entière montait à la ■aHJBoe de la mer, renoordar aa provision d'air; et c'était un spectacle Uen étrange que de voir surgir de l'eau cette fie artificielle, qui pouvait se déplacer à volonté, clianger de localité, s'^ prrK'her de la côte ou bien replonger au fond de rOcéan.
Ah ! ils étaient bien heureux toi gens de Kémoville f
La léttdenee du gouvemeor était à Tana des extrémités de la ville; Les autres réddances se groupaient comme dans les rues d'une véritable ville.
L'abbé Bernard, accompagné de Paul et de Roger, fit la visite de sa nouveUa paroisse, et fut accueilli partout avec des déiaonkiations de la plus vive joie. Les mères lui tendaient leurs enfants, afin qu'il les bénit, les malades se ssn* taient soulagés par ses paroles de eonsolation el ses oonseils de résignation.
MarceUe, la fille de M. Richard, pleura sUencieanment en raparoavant, car il devait, quelques heures plus tard, procéder aux fun^ milles de aon pèrâ. Le prêtre lui parla doiM»> ment de la rW^nation à la volonté de Dieu,
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En quittant Mûrcelle, on se dirigM T«n une demeure un peu éloignée des aalres. On fnppa à la porte et un domestique vint ouvrir.
— "Comment se porte M. Duflot ce matin?" demanda Roger.
— 'Tns trop mal, monsieur le gouverneur," répondit le domestique, " monsieur a bien hâte de connaître notre curé."
Dans une pièt'C richement " " '", un
homme était étendu sur une chai- . ^ ic. Il {pouvait avoir cinquante ans. M. Duflot n'était piw un muifniKé du " Quecn «f the Wavee." Un jour que Ro^jer et Paul étaient allés à terre, ils virent un homme assis sur un rocher, et qui examinait le " Nautilus " avec attention. .Vu moment où les voyageurs allaient se rembarquer, cet homme vint à eux et leur dit : " Estil vnii qu'il existe une ville sous-marine où Ton peut vivre en paix, loin do toutes les conventions du monde, loin de toutes les niaisenes et de toutes les faiiâseté-s qui fleurissent sur la terre? "
— " Oui, mon.«^ieur, cette ville existe, et nous rhabitons, " n'iKmdirent Rogrr "• T "•' voules- V0U9 être des nôtres? "
— " Je ne demande pas mieux que de vous 8ui\'Te immédiatemeot; j'ai perdu tous ceux que
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j'aimaif, j'ai ét^ trahi par ceux qui faisaient •ambiant de m'aiiuer, maintenant, je suis seul, ai vivn loin de la terre, dans le ciel ou soua l'aau, eela m'est bien épU, mais je veux fuir la tarre où j'ai trop souffert"
— " Vanea avec nous, diiaot les deux amis, sans plus de oévémooiasi vaiMBf uMineur. .
— ''Je me nomme Duflot, reprit Tétran-
— "Un vrai nom de chei nous, ripœta Paul, un nom tout à fait comme il faut, dans une ville sous tes eaux. Je m'appelle J.amontagne, ne trouva» vous pas que c'est un peu gênant, pour habiter dans un sou8>marin? "
— " Cet honune est votre domestique, sans doute, demanda Roger, en désignant un individu, qui se tenait aoprta de M. Duflot II y a place pour lui
Et c'est ainsi que M. Dallol était deverni habitant de Némoville.
Le curé passa quelque temps chez M.
Duflot et partit en promettant da revenir bientôt
On retourna à la réaidanca du gouvarneor, où un loDcb était aervi. Il n*y avait qu'un aeiil
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sous-marin qui n'avait paf éU Yifité. Il était au contre de la ville et il semblait auaû grand que le " Nautilua," mais comme ni Roger ni l'aul n'avait proposé de le visiter, le piètre n'osa pas le demander.
L'abbé Bernard était très content d'avoir ■ooepté de devenir curé de cette ville.
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CHAPITRE Vin
UNE EPAVE.
Lee funérailles de M. Richard avaient ea ^^ • mblait inconaolable, ou, comme
• 1, elle ne voulait pas être consolée. In seul habitant de Némoville avait aooèa auprèfl d'elle : le docteur Desmarais. On prétendait que Marcelle et le médecin étaient fiaooée, mais les mieux renaeiftnés disaient que la jeune fille scT' ' ■ indrc qu'aimer le méde*
cin. 1 > , !*> »on fière, on eût dit
qu'elle ituhtits^iit Tinfluence de ce p«w>nna|^,
•ait
vait un sentiment plus doux pour le gouverneur, >un, elle a\'ait rougi de plai-
' lia i.Mit cela n'était que des on-dit, et
lait avoir pour Marcelle que la
' un homme bien élevé,
I ......„: : LUx-mêmes
n y ax-ait deux jours que le cvaé Bernard était à Némoville, quand Roger lui proposa de faire une petite «cmioo de pêehe à la surface
16 NCMOVILLI.
de la mer. Le curé consentit avec plaisir, et flf partiront toiiB trois, car Paul était de la partie; il ne quittait Roger que rarement.
Ce fut \Taiment une |)cche miroculeuie, et Paul soutint que c'était le curé qui leur portait chance.
Quand on eut une provision considérable de poissons de toutes sortes, en retourna à la ville 80us>marine.
Turko, le chien du gouverneur, accompagnait son maître, selon son habitude. Or Turko était un chien sage et docile, trèa populaire à Némoville, il était si bien établi que Turko n'al>oyait jamais sons de bonnes raisons, qu'un hurlement du chien fidèle était devenu pour son maître un signal certain qu'il se passait quelque chose d'extraordinaire. Roger et Paul furent donc assez surpris, au retour de cette pêche miniculeuse, de voir le chien ee dresser sur le Uird de l'emliarcation et pousser un hurlement prolongé.
— " Il y a quelque chose d'extraordinaire, dit aussitôt Roger."
—"fin effet, répondit Paul, Turko n'a pas coutume d'avoir de cee fantaiBiee lugubres."
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Et totu dciix 86 mirent à examin^^r la mer avec attention.
— " Serai t-oe cette épave, là bas, qui cause les hurlements de Turko? " dit Paul, en désignant une forme vague, qui flottait à quelque diatance.
— ^"AUooa voir, ajouta Roger, je prenda toujoum au Mrieux les averttsemeota de Turko, car il m'a donné mille preuves de son flair/' dit-il en a'adressani au curé.
On dirigea Tembarcation du odté de Tépave, et bientôt, on put constater que c'était un canot, qui s'en allait au gré des flots, nDS direction.
— " Un canot vide, dit Paul, remorqaooa4e jusqu'à Némoville."
Mais au moment où le canot de pdche re- - nve, on s'aperçut avec surprise qu'il
V ,... vide. Une femme était étendue au
fond MUS mouvement: elle semblait morte, l>enchant sur elle on vit qu'elle res*
On se hâta de transporter la naufragée à Némoville, et on aocoala à la résideoee de liai^ celle, où le piètre suggéra de laisser la malade.
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On manda le docteur Desmaraifl, qui donna des Boins efficaces à la jeune fiUo — car c'était une jeune fille, et elle était fort l>elle.
I^ nauf ragt'e reprit bientôt set eena, et oomme on ne pouvait pas convenablement l'installer dans le " Nautilua," Roger demanda à Marcelle de la garder auprès d'elle, ce que ccîltv ci accepta avec enipresHement. Ce fut en hm , sant de plaisir que Marcelle Pcpondit quVli était heureuse de lui rendre ce 8er\ice; et ciio disait la vériti*, car elle pensait bien que le gouverneur ne manquemit pas de s'intéresser k celle qu'il avait sauvé de la mort, et lorsqu'il viendrait elle aurait l'occasion de le voir. La bonté do la jeune fille perdait sans doute un jhîu de son mérite par cette pousé'e intérosac'e, niaw qui saurait la blâmer, connaiââtmt le sentiment qu'elle avait au oceur.
L'étrangère fut déposée sur un lit et abandonnée aux soins de la vieille servante, tandis que Marcello retouruait dans le salon, où Roger attendait le verdict du médecin pour prendre congé.
Il demanda à Marcelle la pennii^^ion de revenir s'informer de la malade: *' Mademoiselle Marcelle, dit-il, me permettet-vous de revenir prendre des nouvelles de voira proié^T"
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C'était la première fois qu'il l'appelait de son petit nom, et la pauvre fille crut y voir l'augure d'un sentiment qui répondait à la ilaninic M^irète de son âme. PamTe Marcelle!
Rof^r, inconscient de Témotioo qu'il venait de rniu«r, attcndnit la n-{>onse, que la jeune fille articula d'une voix tremblante. Kt Paul, qui était pn'-sent, fut seul à de\'iner le secret de lurphelino.
Il murmura tout bas: " Pauvre fille t "
(4 nmêanuM.
CH.VPITRE IX
GAETANE.
Marcelle et Gaétanc formaient un Hntïgfi contraste de beauté, et ce soir là, en les voyant toutes deux dans le petit salon du 8ou»-mariu, il eût été difficile de dire laquelle était la plus belle, de la blonde Marcelle, avec sa profusion de cheveux d'or et son teint de lys et de rose, que trouaient ses grands yeux bleus; ou de la brune Gaétane aux cheveux noirs, encadrant sou visage régulier, très pâle, et que semblaient éclairer ses yeux bruns profonds.
Huit jours s'étaient écoulés depuis les événemeuts que nous avons rar< • ' ir In
première foi?, les deux jouncs i . ut la
soirée ensemble dans le salon.
— " Vos reproches me font bien mal, disait la voix douce et chantante de rétrangère, mais tout en éprouvant une grande reoonnaisnuice pour celui qui m'a sauvé la vie, je ne puis me défendre d'un réel malaise, lorsqu'il me regarde ou m'adresse la parole. Je ne le hais pas, ainsi que vous le dites, ce aérait une ingratitude dont je suis incapable, mais il me fait peur, réelle* ment peur."
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" Le (Wteur Damanis toi» fait peurl. . . maû il G»t parfait de bonté poor vous."
\je lecteur a déjà compris, par ce petit dialogue que Marcdle enayait de donner i Qaétane riniprf>f»«ion que le docteur lui avait sauvé la vie. Pour se mentir à elle-mciue, Marrelie se disait que le médecin lui avait vraiment eauvé la vie, puisqu'elle n'avait que le souffle, quand le gouverneur la lui avait confiée.
La veille, le médecin avait passé quelque tempe avec les jeunes filles et s'était surtout montn'^ aimable pour Ciaétane, et il l'avait lui peu surprise en lui demandant au cours de la oooverBation :
— " Votre père, mademoiseUe, était-il dans la marine? "
Elle avait répondu que soo pèra tdoptif était, en effet, le capitaine Laurent, et cela avait paru intémsar si vivement le médecin, qu'elle lui avait dit spootanénMDi:
— " L'avez-vous connu, docteur? '*
Et le docteur avait dit avec empranment: " Non, non, c'est une simple colneidttiee de nom qui m'a fait poser cette quoitioD."
U prit congé pntqut Immédiatement, mai«
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en sortant, il fit un âgne à Blarceile, qui le suivit.
lia parlèrent longuement enaemble, et le inc>do(Mn dit en quittant la jeune fille: " N'oublicz \n\A que tout di*i)en(l de voius, Marcelle; je vous promets qu'avant trois mois, vous serez la femme du gouverneur, si vous suivez mes conseils; et moi jV>[>ouserai la fille du capitaine Laurent. En scr\'tuit mes intôrêts vous serves au» les vôtres."
Marcelle eut un geste rt-signé, et quand elle rentra chez elle, ses yeux rougis disaient qu'elle avait pleuré.
Elle avait à peine repris sa place auprès de Gaétane, lorsque la vieille ser\'ante entra, apportant sur un plateau, la carte du gouverneur. Marcelle rougit si violemment que sa compagne l'en plaiHanta. — " C'est le gouverneur de Ncmo- \nlle, dit Marcelle, qui demande à être reçu; il vint souvent, ajouta-t-elle, en baissant les yeux, comme si elle eût eu peur que Oaétane y pût lire le mensonge qu'elle faisait, en assurant que le gouverneur venait souvent ches elle. Celui-là, ajouta-t-elle, j'espère que vous l'aimerec. . . à cause de moi."
— "Je comprends, fit sa oompsgne, avec
un sourire malin, c'set votre fiancé, . •"
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Et ilaicelle ne U détrompa pas; elle feignit de ne pas avoir entendu, et se le\'a pour aller au devant de Ko;;er, qui entrait. Elle pri-;»enta Ga<'iane. que le jeune homme sembla cfi ' franchi le seuil
du . :.L et pasecronl en-
soinl'Ic une heure de gaie causerie.
Gat'tane, qui avait rq>ris toute la fraichour de son âge, ^tait vraiment cblouiasante de beauté, loTMjue Roger la regardait, rougiaBante ei un peu timidflL
— " Mademoiselle, j'espère que vous ne voue ennuyei pas à Némovillc''
— " Oh ! non, n'pUqua-t-elle, on est si bien ici, je me aena ai eo sûreté auprès de MarcellG..."
— " Je ne veux plus que GaiHane me quitte ajouta Marcelle, je suis si seule, dq>uis la mort de mon père."
En disant cela elle n«^anluii Roper, cherchant dans ses yeux une tlummc qu'elle n'y vit pas. D l'avait éooutée en regardant sa compi^Da.
Lonque Roger reprit le chamin du " NautUu«/' il était diitrait et préoeoupé, ce qui n'était
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pM dans ses liahituden; en entrant dn / lui. il rancontra Paul à qui il dit d'où il M-mut. «i ccliii-i'i lui ivpondit:
— " Je lavais déjà deviné à ton air, un air qiio je ne t'avais jamais vu, avant l'arrivée de cette jolie épave Ji Néinoville."
— " Que veux-tu dire? demanda Roper. en e'arrêtant devant son ami."
— "Je veux dire que tu os amoureux, et que je le sais depuis le premier jour. Voilà."
KKkÔVtLLË. ii
HABITANTS
Peux mois se *xint ôroiiltt». <> '
jetc» un coup d'oeil »ur Nômoville.
•oit de 866 habitants.
Cq>eQdant toua les NémovilUoifl n'étaient paa heureux, à commencer par le f^uvemour, qui avait perdu beancoup de son insouciance et de sa belle humeur. Il ne faisait pas beaucoup de progrès, auprès de Gaétane; bien au contraire, elle semblait plus réser%'ce et plus froide que jamais avec lui. Un jour qu'il avait voulu '' ' lu main elle Tuvait retirée avec in , t lui avait dit en colère:
— "Quoi, TOUS oeet?.. "Puis elle a\'ait quitté la chambre avant qu'il pût lui demander l'explication de sa conduite étrange. DqHiii elle le fuyait oateoaiblemeDt
D'un autre côté, ce n'était plus un seerel dans Némoviile que le docteur Desminis était très assidu auprès de la balla étrangère; on la voyait louvtQt M diriger van la damaun da
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Marcelle, mni? on savait que ce n'était plus k Mlle Uioliard qu'il pensait.
Un jour que le docteur Deemarais était avec Qaétane, il se jeta à tes (j^noux, en lui faisant une déolnnition d'amour si inattendue qu'elle dcnieuni interdite. Comme elle faisait un m(>uvemcnt \Hmr se lever et se soustraire aux protostations du médecin, la porte du sakm s'ouvrit et Marcelle ontm accompagné de Roger, qui resta interdit devant le groupe romanesque que présentait Gaétane et le médecin.
— " Je vais vous recevoir dans mon boudoir, avait di' '^î lie en riant, ce B&nkL tmp dommage de ^or un si doux tflteàtêto."
Roger avait répondu froidement qu'il ne venait que pour prendre des nouvelles de ces daiiies, mais qu'il avait de pressantes affaireSi et il était re])arti siui.i adresser la parole à Gaétane, ce qui l'avait rendue très malheureuse.
11 n'avait plus reparu cbes Maroelle, depoia.
Quant à Marcelle, elle paraissait de plus en plus sous la domination du docteur Denôarais; et celui-ci semblait plus actif et plus sournois que jamais. Paul Lamontagne avait, lui aussi, dee aooèt de triatem dont il était Nul à oonualtre It aecnti
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L'abbé Bernard était le témoin de la tri»tane de ses amis, mais il se taisait, n'osant provoquer des confidences qui ne s'offraient pas.
LE MYSTERIEUX SOUS-MARIN
C'était la veille de Noël ; il y avait juste deux mois que l'aMx' Bcnuinl avait accepte lu charge de curé do Nomoville. Depuis quelque tempe, il était très occupé. Dès son arrivée, à la ville sous-raarinc, le curé «'était préoccupé d'impro- \'iser une chapelle, où il {lourrait dire sa messe chaque matin. Un soiw-marin qui avait été abandonné par une famille qui avait préféré retourner vivre sur la terre, avait été mis à m disposition. On n'y était pas grandement, surtout le dimanche, car les habitants de Némoville aimaient ù assister à la messe et quelques-uns étaient obligé>s d'entendre l'office di\'in dans le couloir.
Or, ce jour du vingt-quatre décembre, l'abbé était très occupé, car on lui avait demandé (le célébrer la mossc de minuit, et il aurait voulu donner à cette messe autant de solennité que le I)ermettait les lieux.
Vers dix heures, Roger dit à l'abbé:
— " Voule»-vous venir faire une petite promenade avec Paul et moi? " Le curé accepta,
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et Roger le conduisit yen le centre de la ville. Ton! le inonde paraifloit gai, ce soir-là à N> On parcourut les rues-couloirs,
touiv» ••t-iuirces à lV>loctricitc, et on pénétra dans tin sous-marin que le prêtre n'avait pas encore visité.
I.o prêtre n'était pas curieux, mais le uy»> tcTi; de ce 80u»-niarin, ' le ne paraissait habiter, Tuvait pu: „ué. — "Passes le premier, monsieur Tabbé," lui dit Roger, et le ' do sousmoriii ^ et de joie.
— "Quei I, fit-il, c'« uifique!"
— '* C'est le cadeau de Noël de Ncmo^lle à son curé, rii)ondit le . ir. Aimes-
vous votre église, monsieur < uw^ .
I/abl' ' riiit de joie. On o;ii« ri-ht dans les <•> lus bruits de pas, c'éuiii ut U-*
Némovillicns qui venaient présenter leur» hommages ù leur cun'>, et Roger, au nom do tous, offrit au prêtre 1 Valise sous-marine: " Nous y avons tous travaillé, expliqua-t-il ; les uns ont modelé les Ptatuc8, les autres ont fuit les plans et les enfantii eux-tuémos ont fuit leiu* part, en recueillant sur la grève les colimaçons qui ornent
le maitre-autel." L'abbé était visiblement ému ; il ne pouvait que répéter:
— " Merci, merci, mes bons amial "
Et c'était un spectacle bien étrange que cette scène, qui se passtiit par ce soir de Noël, sous les flots de rOci'un. Lee grands iranaatlantiquee, qui passaient à quelque distance ne contenaient pas une foule plus joyeuse ^* v^"" insouciante.
Roger donna le signal de retourner chacun cheZ'Soi, en demandant à tous de revenir lorsque la cloche annoncerait la messe do minuit L'ahlK' Bernard et Uogcr sortirent les derniers de l'église, et se dirigèrent vers le " Nautilus," où l'abbc éprouvait le besoin de se reposeï^, après tant d'émotions.
5CM0TIUje. H
LA MESSE DE MINUIT
Minuit moins un quart La cloche de l'é^ÎM de N^moA-iUe ae fait entendre. Aubîtdt les rucH 8 em|)liflMnt de tous lee habitants, qui se dirigent vers ll^Use; peiMMUie n'aurait voulu manquer cette première messe de minuit. Bientôt toutes les Kvidenoes, à rezoeptioo de eelles qui contenaient des malades, furent videi.
On avait fait transporter Torgue du " Nautilus " dans l'cgline et préparé une belle messe, ear les musiciens ne manquaient pas à Némo> ville. Le gouverneur et son secritain ayant pris place aux bancs armoriés qu'on a\'ait préparée pour eux, une main habile joua les premien accords d'un chant de Noël. A oe moment, la jK>rte de la chapelle se rouvrit, et l'on vit apparaître M. Duflot, dans nne chaise à rooleCte, que poussait son fidUe domestique. Roger alla au devant de lui et l'installa auprès de son
Une voix douce et vibrante modulait alon les premiers nx)ts de ce chant toujours si beau ** Minuit, chn'tiens." En entendant cette voix- Ut, le fourerneur trsMÛllit et too Toiân, IL
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rhiflot. posa Ift mftin stir son cœur, comme pour en arrêter les battcinenU. Cette vuix, c'était colle (lo Oat'Uinc. Quand le chant pieux fut terminé, M. Dtirtot se pencha à roreille de Roger
et lui demanda; " ()n; .L.n.- ilimte ainsi?"
— " C'est niademuiâciic Laurent," répondit le gouverneur.
I..es deux hommes ne parlèrent plus tout le temps que dura la messe, mais en sortant de la chai>elle, M. Duflot reprit la conversation où il
l'avait laisst'e-
— "Cette jeune fille a vraiuKMii ix
ongcliquc, ne trouvez-vous i>a8, nu< .- i le gouverneur?"
-^" Angélique, en effet," répondit Roger. Il ajouta: " Toute la i>ersonne de cette jeune tille a quelque cliotic d'éthéré, presque de surnaturel ; il semble que rien en elle ne reaeemble aux autres femmes. Vous le constateret, monsieur Duflot, quand vous la connaîtret. Pour me 8er\'ir d'un vieux cliché, elle a l'air d'un ange égaré sur la terre."
— " Quand un ange descend sur la terre,
reprit en souriant M. Duflot, c'est - '• '-^loment |>our faire le bonheur de c|UolcjUi. .
NmoviLUL tr
n lança du cMé de Roger un coup d'œil narquois.
Roger sourit, et répondit : " Ou bien pour 800 malheur."
M. Du flot ne répliqua pas, mais penra avoir deviné nue Hoccr aimait déjà et aaxui e^rair.
1 ' retenti les premiers aeoorda
du vietix Noël. " Il est né le dinn Enfant/' à la mose de minuit, c'avait été au tour de Paul de se MnUr remué par la voix de U ehanteuae, car il avait reconnu celle de Jeanne, la fille du docteur de Chantai, qu'il aimait
Après la mi—o, tous les penonnagos doot fl a été question dans ce chapitre moins les deux jeunes filles, Qaétane et Jeanne se réuiireot ohet le gouverneur. Au nombre des invités se trouvait ansn le curé.
M. Duflot, contre son habitude, avait aocepté de dSner en oompegnie, ce quHl ne faisait géoénlemeot peo. Ce n'était pes un convive bien gai que M. Duflot, mais il avait le boo esprit de garder pour lui même son incurable tristesM, et comme il avait beaucoup voyagé, il était fort tntffremant k entendre eauMr. H n'était pas de ceux qui semblent avoir tout vu i tnven un verre gmwMwnti et qui tÎMUMDt
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lêun auditeurs pour dee nigauds : il parlai! quand on rintorrogeait, et savait se taire au bon moment.
Monsieur le cun', demanda, tout à coup M. DuHot, cette jeune tille, qui a n bko chanté " Minuit Chrétiens," a-t-elle ses parents à Némoville? "
— " Mlle Durand est orpheline, répliqua le prêtre."
— "Durand?... Son nom n'est-il pas Laurent?..."
— " En effet, répondit Roger, son nom est Gaétane I^urent."
— " Gaétane I . . . Elle se nomme Gaétane?" quœtioniui M. Duflot avec intérêt £t laMté diâtiit, protH|ue en même temps, Lan* ront?i- . . ».m num etit Laurent?. . . en êtea-TOOi bien certain, Roger? "
— "Absolument certain, répliqua Roger, puisque c'est elle (pti me Ta dit; elle est fflle d'un capitaine Laurent."
I^ curé fut préoccupé tout le reste du dîner, ai quoi qu'il fit pour paraître gai, M. Dullot était distnil et aongeur.
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Enfin vers cinq heures du nuUin, les oonvives se retirèrent et allèrent prendre un peu de repos.
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cHAriTRE xm,
GAETANE CHERCHE UN EMPLOL.
La fête de Noël était passée depuis detu^ jours et NénioviUe avait repr» son aspect accoutumé. I/ai>))é Bernard, pour une raison ou pour une autre, n'avait point revu Gactanc. I^ jeune fille elle-même vint au devant du désir qu'avilit le prêtre d'avoir avec elle une conversation à propos de sa famille.
Le vingt-eept décemKre, quand l'abbé entra à la sacriiitie, il a|>erçut la jemic fille qui l'attendait. I/e cun' lui dit en .souriant: Je suis bien content de vous voir, car je désirais causer ave<* vous: mais avant, dite»>moi ce qui vous amène."
— " Voilà deux mois que je suis k Némonlle, répondit Gaétane, timidement, deux mois d'oisiveté. Mais je n'aime pas l'oisiveté et je venais vous demander si vous ne pourries pas m 'aider à trouver un emploi quelconque. Marcelle est très bonne, et je sais qu'elle aura du chagrin de me \x)ir partir, mais il faut que je parte; ce n'wt pM laoi de boxuiee raisons auiai
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que je ferai le sacrifice do me «/«parer d'elle, car je l'aiiiie lieaucoup. \niur tout le l»ion qu'elle m'a fuit, depuis que je suis ici."
— " Et voiw fuites bien, mon enfaut, Toisiveié est une muuvuiae choee. Je vaifl m'occuper de vous trouver un emploi immédiatement."
— " Merci," dit Oaétane avec effusion en se levant pour prendre congé.
— "Je croyais que votre nom était Durand," lui dit le prêtre, en la retenant un instant. C'est Roger qui m*a détroinpt'', hier M ■■ '' !U\ Au nom de Roger, la
y violemment, et le prêtre le
remaniua.
— " Bon, bon ! pensa-t-il l'amour aurait>il fait une victime de cette enfant candide ! "
— ** ]je nom de Looient est celui de mon père adoptif, reprit Oaétane; je me ne connais pas d'autre famille. Pourtant j'avais cinq ou itx ans, lunitiue le capitaine I^urcnt m'adopta, et je me souviens vaguement de mon enfance, avant cette époque. Je me souvieoi d'avoir vu lua mère siur son lit de mort, et tenei, je n'ai pu oublier •« traits, car voici son image que je porte à iBoa ooo." £a dlM&t cela, ellt mon*
H NlBMOVlLLl.
trait au prêtre un petit médaillon, où était une miniature de femme, une femme jeune et belle, qui souriait.
— "Je me souviens aussi que mon père m'emmena en voyage avec lui. Après ceU, je ne me souviens que de mon séjour che* mes parents adoptifs. Le capitaine I^urent, un homme rude qui me ptirluit toujours «lurcment ei sa femme, une pauvre créature, qui trcuïblait devant lui, mais qui était bonne jwur moi. Cette pauvre femme fit pour moi tout ce quelle put; c'est elle qui m'apprit à lire et à écrire et tout ce quelle siivait. J'avais seiie ans lorsque je Tai perdue, et je l'ai pleurée sincèremMit, oar j'avais perdu la sçule amie que j'avais alors."
— " Pauvre petite 1 munnura le prêtre."
— " Cependant, le capitaine Laurent ne me faisait pas la vie trop dure, lorsque le dix octobre dernier, Pierre Laurent, son (ib arriva à bord du bateau, qui ct*iit devenu ma demeure» depuis mon adoption par le capitaine Laurent. Je connaissais à peine Pierre, car son pèie l'avait, dès l'Age de dix ans, placé en pennon, dans un collège éloigné, et il n'était rertna à bord qu'occaiioaoeUtment.
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Je ne ravav pas rêva depuu la mort d« m mère. Il ne m'nvuit jnniaiff in^fiirv une )ntmde sympathie, {mn*e ({u'il était cniel et mt ; mats tn le re\*oyaiit jeune homme, fat, commun, arrogant, j'éprouvai pour lui une véritahie répulttoo. Le malheur voulut qu'il s'éprit de moi et qu'il me demandât en mariage. Comme voua le de\ines, aana doute, je le refusai, liais sans s'inquiéter de mon refus, son père et loi fixèrent la date de notre mariage, et m'avertirent que j'avais k me soumettre. On avait choisi la date du vingt^uatre octobre. Je ne vous ferai pas le récit de tout ce que j'eus à souffrir durant ces joun que je pasni sous le toit du capitaine Laurent, après l'arrivé de Pierre. 1^ vingttrois, la veille de la date fixée pour notre mariage, Pierre rassembla sss amis pour " enterrer sa vie de gargoo/' comme il disait De ma cabine j'entendais les chants et les propos de ces misérables, et je pouvais pour ainai <Ûre, suivre les pbasBS de leur ivresse car c'était une oigie peu ordinaire que cet "enterrement ", je vous •asore. Vers deux heures du matin, je n'«i« tandis plus rien, et j'en conclus que tons étaient ivres et dormaieot^ A pas de loup, je sortis de ma cabine, «i m'avançai jusqu'à la porte du Mlon. J'éooatai tt ntr'oavris la porte. Ji ne m'étâii pM tiooEtpét, Pi«n it m istitéi eu*
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TftiflDi leur vin, lee uns couches sur la table, l« autr«) (lcs8ouâ; qnclqu«*-uns h terre ou sur las fauteuils. Jo dt^tiilui de ne pus manquer cette chance de salut, qui s'offrait ù moi; je courus sur le {)ont, et sautai dans le canot de sauvetage, qui était à la remorque du bateau, et m'enfuis à force de rames.
Pendant deux jours, mon canot flotta sur rOccan; rospôrancc de rencontrer un bateau sauveteur nio donnait du courage. Mais à la fui mes forces me trahirent, les avirons tombèrent de mes mains, et mon canot devint une épave. . . Je me couchai dans le fond, n'ayant plus la force de me i^uutenir, et j'attendis lu mort sans rc;;ret. . . Je m'évanouis de faiblesse et de fati ' ie ne sais pas coin' ' ' i{is mon
cai ; la mer, avant d- lo par le
docteur Desmarais, qui me sauva la vie."
— " Le docteur Desmarais ; " fit le prêtre surpris, " qui vous a dit que c'était le doctear Desmarais qui vous avait sauvé la vie? "
— " Mais, c'est Marcelle," répondit Qaétane, surprise ù sou tour de la question de l'abbé."
— "Mademoiselle Marcelle est fort mal tmuÊ^é^ à ce qu« je voit, reprit le prdtre, j'ai
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l à votre sauvetage, mon enfant, et je aais très bien que le docteur Deamarais n'était pas là."
— " Mais qu'importe, fit le prêtre, en sour "(«cntiel c'est qu'on ait eu le bonlieur
w -uuver."
Pour Gactane, cependant, il importait fort que ce ne fût pas le docteiu* qui lui eût rendu ce sen'irc. Kilo éprouvait comme un soulagement à lu iM'iK"*»'-!; (lo ne rien devoir à cet homme, pour qui elle avait une secrète antipathie, qu'elle se j., 1 .;. ......,ç jjj^ç in;;rutitudo, depuis que
y. I dit que c'était lui qui lui avait
sauve la vie.
— " Kt qui donc m'a tirée des flots? " deniundu>t-elle inquiète et hésitante.
-" Cent le Kouvemcur lui-même, mon enfant," n'fiomlit le prêtre, " rmiw revenions d'une excunuon de pêche, Ko^er, Paul et moi, lo»fi . canot, qui vogtiait
Il . li pensé qu'il était
vide, d'abord, mais nous avions décidé de le remorquer quand même jusqu'au " Kautilus;" et c'est seulement quand nous avons été assez pris pour tirer le canot à nous que nous nous sommes aperçus qu'il y avait une naufragéi à bord."
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QaétaM «ni de la peioe à oteher too énio» iioii, en appreiuint que c eUit & Renier qu'élU devait la vie.
Elle fioriit de la sacristie moins malhetireuM qu'elle était entrée.
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L'HOPITAL DE CHANTAL
Le docteur Desmarais n'était pas le Mnl médecin de Némoville. Le docteur de Chantai, quoiqu'il ne pratiquât pas, soulageait aussi l'humanité souffrante. Son Ige et ses inAnnit4!<s Tempéchaieot de ss rendre, comme jadis, au domicile de ses malades, mais on allait enecure le ocNisulter, car il avait gardé la confiance de ssi patients.
Jje docteur de Cliantal s'occupait surtout de chinir>:ie, ot il a\*ait fait de m ivsidencc un hôpital. 8ii Hile Jeanne raasiiitait <lans sa tâche de charité.
Si nou«. n avons fait que mentionner Jeanne de Chantai, jiu>qu'ici, ce n'est pas qu'elle ne méritait pas qu'on n'occupât d'dle plus longue* ment Bien au contraire, le râla ilboé qu'elle se plaisait à jouer ù Némonlle, entra son père «I «s nuUadet, n'avait pas empêebé que plusiaun foin, di'jâ, elle avait été ndMrâhée en mariage par les partis les plus avantageux de Némoville^ Mais Jeannt ne semblait pas pn»>
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aée de quitter eon père, on, pmil4ti«, n'tniielle pas encore roncontr6 l'^lu de son choix. Pour le doi'tcur de Chantai, la conduite de m fille n'était pas un mystère, il savait qu'elle aimait Paul, le secrétaire du gouverneur, et il appnjuvait pleinement son choix, qui répondait au sien, cor le docteur aimait Paul comme un filfl, et il savait qu'il n'aurait pu trouver un meilleur inuri pour son enfant.
L'hôpital du docteur de Chantai était devenu insuffisant pour le nombre de malades. Paul lui suKgi'ni de prendre l'ancienne chapelle et de la transformer en hôpital. Il n'y avait qu'un couloir qui séparait cette chapelle sou»> inurine de la demeure du médecin. L'idée parut Ixinne et fut immédiatement acceptée. E«l quelques jours plus tard, le docteur de Chantai '' :t riiomme le plus heureux de Némoville, ip..i;ul il put accrocher une pancarte h la porte de l'ancienne chapelle, où on pouvait lire, en prossœ lettres " Hôpital de Cliantal."
Avec son hôpital, son église et see nombreuses r' rines, Nr '" axTÛt vraiii le aérien- ienant.
KoKcr s'en réjouissait; il semblait qu'il eût r.'ali.V- rirrt'alisnlile. Chaque nportaitun « vriuiiivnt heureux dans la .. MVftéiieuee,
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mais le plut grand de tous fut, sans contredit, lo mariage de Fn- ' 'de Chantai, qui
devait être le j^r iona la ville aoua-
mahne. Roger voulut que ce\& fut une célébration di^uo de l'nii' ' Tuniasait à son ami. Toute la ville niuiiL. rface à cette occasion, les 8ou»-mahna furent pavoiacs, comme pour . .!! rioer au ciel le lx)uhcur de Paul. On |nissrt
l^ui:^ jours au îW>lfil- IMlis î:i \illf s«- rt'l>l<tIi'Jr;l
tous les flots.
I/hrifutid de CliantiU intéressait beaucoup l*' ! y |Mu«uit une 1; ' . .,.
jo... ^. ..c de Jeanne et di* . :- .:. lI
ce fut ' l'une de ces viaites qu'il propoaa
ou d** prendre Ciaétane i aon service.
I^ pr , . . :. fut accueillie avec enthousiasme do lu |mrt du m* «icvin ati^^^i bien que de celle do 'Jeanii'
pugni „:
que ( iai t.. chez elle, le soir même.
Il y eut donc, ce jour lafdeux heureux de plus à Ncnx>ville, le curé et aa proU'>g<'<>.
.VEM0VIXX8.
CHAPITRE XV
UXT* T^ETTNION MONDATXK A NEMOVILLE.
Le mariage de Paul et de Jeanne fut v'Vbré avec autant de pompée que le permettaient lee conditions de vie dans une ville eou8>marino. I^ petite église fut pavoi»''e, il y eut banquet chez le gouverneur, et le soir on dansa, au Bon de l'orcheatre. Marcelle, qui avait été invitée au mariage, et qui n'avait eu garde de refuser, se flattait de danser la première danse avec le gouverneur. Klle considérait que cet honneur lui était dû. Gaétane, qui depuis quelque tempt«, évitait de rencontrer Roger, n'avait pu, cependant, se di8i)en^r d'ase^ister au mariage de Jeanne et aux fêtes qui en furent les oona6> quenccH. Klle assistait donc au bal. Le doo> teur Desinarais, aux premien SOUS de Torchestre, alla s'incliner devant elle et la prier de lui accor> der cette danse. La jeune fille s'excusa.
•— " Je ne sais pas danser, dit-elle."
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— " Venez quand même, inaista le médedn, cela doubl«n mon plaisir, de vow donner lei premières leçons."
— " Excuses-moi, fit-elle, mais je suis obligée de vous refuser ce plaisir."
Le médecin se mordit les lèvres de dépit, et s'en alla prier Marcelle de danser avec lui. >fnifl Marcelle, qui avait Roger en vue, répondit • ii\lle était enj^gée.
Et MaroeUe sentit son oœor battre videm-
incnt, en voyant Roger se lever et se diriger de
- *♦' ^"-^ -réparait déjà le sourire qu'elle
( o. mnifl le gouverneur la salua
.«^in a vers Gaétane, à qui
i' il MaroeUe sentit venir à
ie rage, quand elle apeftQot
-. qui la surveillait, à quel-
F*'- - ' Gaétane répondre à Roger par un sign* f et celui-ci prendre doucement la
main de la jeune fille dans un geste d'û puis elle les vit, un instant après, faiauit vis à Paul et à Jeanne.
Il faisait une ehaleor suffocante dans le salon du " Nautiltis." Après la danse, Roger proposa à Gaétane d'aller se rafraîchir en faisant
It NSMOVILLI.
une promenade dam Ice conloir»-boyanx, qui étaient lee rues de Némoville. Klle accepta. Il la conduuit ù la demeure des Chantai, qui avait été Iran formée en serre, pour la circonatanoe. On ne pouvait se faire une idée qu'on était sous l'eau, à voir la profusion de plantes qu'on avait di^xMées dans cette demeon sous* marine, on se serait plutôt cm dans un j«rdin d'Orient.
— " 1.68 premières pazx>les de Roger furent pour complimenter sa eompagne.
— " On ne peut pas mal danser, avte tm n bon conducteur, rii)ondit simplement Gaétane."
— " Ce n'est pas sans appréhenaiona qne j'ai sollicité de vous cette faveur de la première danse, car je vous avais \'ue refuser le docteur Deamaralo,'' dit Roger, qui avait décidé de ne pas manquer cette occasion de savoir à quoi s'en '• ' ir sur les on-dit de Némo\ille, à propos dt L" a tane et du docteur.
— " Je n'ai K^ère de disposition & accorder la moindre faveur à cet homme, répondit la jeune fille."
— ^* Mais ulon*. cette lù^oire, qui a oouru dans Némoville. que tous Mm fianoée au dooÇenr?"
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— " Eh bien î monsieur le gouverneur, si cette histoire a couru duna la ville, cela prouve seulement qu'on est très mal rwiaeigné à Némoville. On m'avait fait croire que c'était lui qui m avait sauvé la vie, et par reconnai»* sance, je subissais sa présence et essayais de surmonter In répulsion instinctive et inexplicable qu'il m'in.xpire. \'()ilii, sans doute, ce que les sens de Némoville ont interprété maladroitement. Je n'ai aucune f>' ' i<^ pour le doctetir Desmarais et j'espèn , -t-elle, qu'il ne me porte aucun intérêt."
— " Il ne faudrait pas vous connaître, pour ne pas s'intéresser ù vous, madmolaelle, dit Roger galemmeut.''
Oaétane sourit du compliment, et répondit:
" Je croyais que la flatterie n'habitait que sur la
terre. Mais retournons à la salle de bal, dit la
i Ile en se levant, votre fiancée, rnootimu
.^^ orneur, doit s'inquiéter de votre absence.''
— " Ma fiancée? ... fit Roger avec surprise, et quelle est-elle cette fiancée que vous m'annoncez, et que je n'ai pas choisie ? ajouta-t-il it. Je rrnyai» ({iic le gouvifneur de ilie avait le loisir d'offrir ttm cœur et m main ù la femme de son choix,"
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— " Et la femme de votre choix, n'«»t-pftê Marrelle? moiuieur le gouverneur."
— "I^ femme de mon choix, Oftétane, dit Roger, en appelant pour la première foia la jeune fille de son prénom, la femme que j'ai choisie dans mon cœur, depuis le premier jour où je l'ai vue, c'est voua. Voulei-voua être ma femme^ "
Gat'tane était si 8uri>rise et si émue qu'elle ne pouvait piw n'jwndre. Il l'attira dans ses bras, et tout bas, bien bas, elle répondit: Oui."
" Ah ! je me doutais bien que cela finirait ainsi," dit une voix joyeuse, tout près deux. C'était l'abbé Bernard.
— " Bénissez noe fiançailles," lui demanda Roger.
— " Volontiers, répondit le prêtre, et à quand le mariage? "
— " Dans un mois," dit Roger en interrogeant aa fiancé'e du regard."
Elle répondit : " Dans un mois."
I>es nouveaux fianeée et le curé sortirent ensemble de la serre et se dirigèrent vers le salon. Quand ils se fureot engagée dana un couloir
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Int/ral, un homme sortit de Tombre, il leva le I in;; dans la direction des fianoca et murmura 1» dents serrcee: " Dans un mois. . . nous verrons bien."
L'homme qui parlait ainai, c'était le locteur DeMnarais.
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LE PORTRAIT
Le cure de Néraoville n'avait pas encore de presbytère; il continuait d'habiter chez Roger. Le " Nautilus " était si grand et ai confortablement uniinagé qu'il y avait place pour ))Iu8ieurs {ïersonnee, sans que l'on y fût |[(êné. Le pK'trc, d'ailleurs, n'rtait nul!' ireseé de
8 eIoi;i;ner de iio^er, ï>(»ur qui il ;i > grande
affection ; et le» longues causeries qu'ils avaient ensemble étaient pour let» deux honunes, une distraction ai)pr<'( icc.
Roger avait mis nue partie du " Nautilus '' à la disix)ftition du eun>, et le salon leur servait en commun. Un matin que le prêtre y était seul, et plongé dans de scrieusee réflections, on frappa a la porte. C'ét-ait un domestique qui apportait une lettre de M. Duflot. Elle se lisait ainsi : " Monsieur le cunS je suis retenu à ma chambre, depuis deux jours et oomme j'ai un grand désir à» Toos voir, je vous prie de me faire la faveur de venir chei moi, aussitôt que voua le pourrex.*'
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Le curé, qui n'avait rien de prosant à faire, en ce moment, d<Viila de se rendre sur-le-champ à rinvitation de M. Dufloi.
— " Voua êtes hien bon d'avoir répondu si tôt à mon invitutiuu, lui dit M. Duflot, en l'uiiercevant; je m'ennuyais, ei j'ai pria la liljertt' de vous demander de me cooeacrer un {leu de votre temps."
Im6 deux hommes se mirent à causer des nouvelles de la ville, car, même à NcmcxHlle, il y uvuit dos nouvelles i*ourantee, que l'on se transmettait d'un sous-marin ù l'autre, comme dan:» une ville terrestre, d'une maison ou d'une rue ù l'autre.
— " On fait de grands préparatifs pour le mariage du gouverneur, dit l'abbé; Paul est parti iK>ur la terre, ce matin. Il ne re\'iendra
que demain."
— " Elle fait un beau mariage, oeUe jeune étrangère, reprit M. Duflot, sans conter que Roger est le plus brave cœur que je connaisse. Si j'a\*ai8 une fille, je voudrais ee jeune homme pour gendre," ajouta M. Duflot, dont la voix trembla, en articulant ces paroles.
L'abbé allait faire quelque réflexion, Ion* qu'il aperçut suspeudu »u«de8ius du Ut, lo por-
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trait d'une femme, jeune et souriante. Il s'approcha et regarda attentivement cette figure cimnnantc qui lui rnpi)cla inmiédintemeni celle qu'il avait vue dans le niôduillon de Gaétane.
— " Ce portrait est celui de ma femme, dit M. Duflot, qui avait suivi le regard du prêtre, ma pamTe Gactane, si vite enlevée à ma tendresse."
— " Le nom de votre femme était Gaétane? . . . demanda le prêtre, frappée de la rooBomblance et de la coïncidence des noms. Permettez-moi une question, M. OuHot: votre nom de Duflot n 'est-il pas un voile pour cacher votre personnalité?... Dites-moi, votre nom n'eit-il pas Jean Demers? ''
— " Ck)mment savef-vous? ..." s'écria M.
Duflot ; qui vous a dit qui je suis? "
— " Celui qui me l'a dit n'existe plus, et vous devez lui pardonner, commença le curé: il portait ici le nom de Richard, mais son nom véritable, il n'a pas eu le temps de me le révéler; la mort lui a fermé les lè\Tee, avant qu'il ait pu me dire la vérité."
Le prêtre raconta ensuite sa rencontre avec Gaétane et la resdemblance des deu:t miniaturss.
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Duflot . > . . est
ma Gtu'tane; je comprends l'émotion qui m'a Ki'm. on Tentendant chanter à cette mease do iiiiiMiit. C'était la voix du sang qui parlait en moi. Elle a la voix de n mère . . . Vous l'avez vue, monsieur lo mn', rememblc-t^lle à sa inire? readcmble-l-elle à ce portrait? "
— " Oui, c'est la même fineeee de trait et la même douceur d'expreenoo ; cette image pourrait être celle de la jeune fille, avec quel-
quce années de plus."
— "Combien j'ai bâte de la voir; quand aurai- je ce bonheur? "
— " Dans une demi-heure, répondit le prêtre en se levant, je vais la chercher immédia» tement."
— " Que vooi 6te> bon, monâeur le curé ! "
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LA CATASTROPHE
C'était ravrtnt-veille du jour fixi- pour lo niariago de Guôtaiie et de Roger. La jeuue fille ne demeurait plus chet le docteur de (Imnt^il. Elle s'était installé'e chei «on père, le jour même où elle Tuvait retrouvé, et ne le quittait plus que pour passer quelques heures à riiôpital, quand on avait besoin de MB aervicflB.
M. Demers, — qui avait repnsson vrai nom, depuis que sa fille lui avait été rendue, — semblait rajeuni de dix ans. Il avait été décidé qu'il s'installerait avec les jeunes époux, aussitôt après le mariage. Kn attendant, Gactane ne quittait guère son i)ère ; elle se sentcut â heureuse de n'dtre plus sans famille.
Le bonheur, pour une fois, semblait sourire à tous les habitants de Némoille.
M T' ' quitté «on lit, il était installé coni^.. ... ..i sur un fauteuil. Gaétane
était auprès 'de lui ainsi que lo docteur Dcimarais, qui icmblait ne pu déMipéror, mal*
grc les ûvénemente qui se préparaient Cependant, le sombre personnage était plus reofron- {^nô. à mesure que la date du mariage op' chait; il avait, parfois, un sourire énigmatt et il prononçait même des paroles, qui auraient 0cnil>lu être de maux-ais augures, si on les ax-aieot iroutces.
Il était cinq heures du soir, on fn4>pa à la I)orte, qui s'ouvrit aussitôt, et Jeanne I^montagne entra sans oérémonio. Elle salua M. Demen embresM Qaétane et dit un froid " bonjour " au docteur.
*' Je vieiM vous enlever Gaétane, nion.^itMir Donien». <lrt-('lle; l*aul est allé à terre et ne revieixim (|iu' dctimin ; mon |)ère pat^Mi la nuit à l'hôpital, et je .•H^ruid condamnée à être seule tout ce teniiM, si vuiu me refusiez la compagnie de Gaétauc."
— " C'est entendu, r«j.i: ,: M 1' ini- ma fille passera ce temps avec \<'u^.
— ** Je rexiendrai de l>onne hf^iro n jouta Gaétane, en regardant sou père."
Bientôt les deux jeunes filles partirent ensemble, après avoir embraaé M. I>eiDarB, qui les regard* • «i aiiur avec un peu de tri4t«Bso.
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Le docteur Desmarau prit congé à ton tour. Un sourire méchant courbait sa lèvre. Dana le 'c<>rri<lor, il tendit le point; du côt«' le deux femmes: " I>es cloches «1 sonneront duns deux jours, non pour annoncer des épcnisuilles; elles sonii' di'daigneiiso." Le visage <i rible à ce moment, et si celle à qui 8'adrc^vstlt Ml menace eût pu l'apercevoir, elle aurait tremblé.
(laétanc et Jeanne s'en allèrent à l'hôpital, où elles dcmcunrent avec le d<> ' i ' i
jusqu'il neuf heurcïi, puis cllcw i.^..^:.. . .: .. .: demeure et, vers onze heures, elles se mirent au lit.
A minuit, tout Némonlle semblait dormir.
Ce fut à ce moment qu'une ombre surgit, dans le corridor qui reliait la demeure du docteur de Chantai avec l'hôpital, et se faufila dans le sou:»-marin où reposaient les deux femmes. Cette ombre sinistre, c'était le docteur Deamarais. Il resta un quart d'heure dans le compartiment des machines, et ressortit en murmurant: "Monsieur le gouvemeuri votre btU« fiancée appartient maintenant au trépas."
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Ce ioir-là, Roger et le prêtre avaient prolon^^c T "c; iU avaient élaboré dos plans pour 1 II y avait à peine une heure
qu'ils s'étaient !K'fmn-<<, et qu'ils reposaient chacun rla:)< ' '>re, lofsque tout à coup,
Turko, 4. : Uns la chambre de son
maître, se mit à hurler lamentablement. Roger, réveillé en ftirsant. fs.-.iyM . n v:iiri <]<' l'ii iniiwieicr silence; le cliien ? ul -linait a ;;v:air, coia:ue il le faisait rarement, et toujours quand il se pa.*«aif
m le t< : . ...
normal, ap[>«Ia Tanimal auprài de lui, et le fit coucher en le menaçant. I.e lendemain matin, vers ai.x ln^nrr-» Roger fut éveille encore i>ar des coups ; n qu'on frap[)ait à sa porte.
'* Vite, vite, iiton.sieur le K^^'^'cmciur, criait^Mi du dehors, il est arrivé uu accident."
Roger ayant ouvert sa porte, se trouva en prâsance de deux hommes, qui portaient le doctetu' de Chantai, évanoui.
— " Noos avons tr^nivé le docteur dans le couloir, il paraissait mort"
Cependant, Roger donna quelques soins au médecin, qui rou\Tit bientôt les yeux, et punit fort surpris de se trouver ^ans le '' Nau-
tihi!*."
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^" Mn fille! ma fiUe! '' dit-il auintdi
— " Qu'y n-t-il? " demanda Roger, " où eit madame I^montagne? "
— " Ilélaa ! hélas ! '* gémit le pauvre père.
Il raconta qu'après s'être 8<'papd des deux femmen, la veille au soir, il était demeuré à l'hôpital, et qu'ayant voulu retourner chez lui, au matin, il n'avait pu ouvrir la porte du couloir qui réunissait les deux sous-marins. Regardant par le hublot, il avait alors constaté avec horreur que l'autre sous-marin n'était plus là.
Roger essaya de rassurer le pau\Te père en lui disant que si le sous-marin s'était détaché du couloir, il ne pouvait être loin, le moteur n'étant pas en mouvement : " Partons immédiatement, et nous l'aurons bientôt rejoint." ' : ' K,0%
Le médecin ne paraissait pas si confiant. Trois des sous-marins partirent à la recherche des deux femmes, mais toutes les r la surface de la mer ou sur les flots u....^...^:Li/t sans succès.
Roger, le curé et M. Deiners, qui avaient pris part aux recherches, revinrent découragés au " NauUlus." On décida d'attendre le retour
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c)e Paul pour prendre de nouvdles mesures et r les recherchée sur uue plus vaste
On s'imagine quelle devait être la douleur (li>^ (Umix pères et du fiance. Ils ne se parlaient plus; qu'auraient-ils pu se dire?. . . mais nul ne songeait à cacher ses larmes.
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LE RETOUR DE PAUL LAMONTAGNE
Paul La:.: • avait n- '' aa mi»-
sion à terre et r le cœur ; t la ville
sous-marine. Le temps lui avait paru long, loin (le sa Jeanne hien-ainu'e. II lui tardait de la revoir, il se projxxsait de rire avec elle du pree* sentiment qu'elle avait eu, lors de son départ Elle avait pleuré en le quittant, et cela lui avait fait regretter de no Tavoir pas emmenée avee lui; mais il savait que le docteur de Cliantal comptait l)caucoup sur sa fille pour le soin des malades, et les jeunes époux avaient fait le aacrifko de cette première séparation, qui ne de» vait, d'ailleurs, durer que quelques heures.
Paul, heureux, se mit à chanter à tu-tête:
Vogue, iréle nacelle.
Vogue êur le$ flot» M«m.
Roméne-moi vert cette
Qui tait m« rendre kemrmut^
Vogue, vogue, frêle naeéUê,
Vogue, voçue eur lee fMe M«m.
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Ttm^ frfle naeetîe, ' *« To9«« tur l<« flott hteut.
La wter e$t oaiwu et belle.
Le êoteil, radieu*.
Toçue, voçnt, îriH ■■adit, Toçue, toçue t%r let flot» hleuê.
Voffue, fr€l0 naetllg, Yoçue tur let floU hUu».
Prêt dm foyer, fLdile, M'attend Jeanne a«x doux yen».
Tourne, 90§me, frêU ttacelle.
Tagne, vogua tmr let flou Mmm.
— " Jrai-je dirBotemait ebei moi?" te de* manda-t-il, " Ou bien ebei Boger? " II prit oe dernier parti, et alla aoooiler au ** Nautilus.'*
Némoville offrait vraiment un aspect lio- ^lier, flottant ainsi entre deux eanz, et Paul ne put s'eapêfiher de le lemarquer, quoiqu'il fût habitué à ce apeotaele. '' Mais on est heureux cbei nous, murmura-t-il eomme oooelaéaQ À sa pensée, et notre petit royaume 8oat>marin \ aut bien tous les domaines de la terre."
Paul aborda le " Nautilus " et entra faire annonoer chci son ami. Il ne vH d'aboid que Roger, qu'il salua joyeusement, puis ses yeux firent le tour du salon, et il apergot le eoré
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et le docteur de Chantul, pui? M. Demcw, qtii le ngarduient avec un tiir de thiïteaBe qui le frup-
— " Que se passe t-il donc ici, ? " demandai t-il, " pourquoi ces airs consternés? On dirait qu'il est arrivé un malheur."
— " 11 est arrive un grand malheur, en effet, n'iKindit le curé; soyes courageux, Paull D'ailleurs, tout espoir n'est pas perdu, nous les retrouverons."
— " Mais expliquez- vous, au nom du ciel, qu 'est-il arrivé? "
Roger raconta l'accident qui avait séparé les deux sou^-marins qui étaient à l'usage du docteur de Chantai.
— " Jeanne ! " fit seulement Paul," comme si toute sa douleur fut contenue dans ce nom aime.
— " Parionfj iiiiiii' -nous
et fouilUinsi rOcéan c-n - ,- m ; it les retrouver h tout prix."
On mit immédiatement ious les canots 8ul>mersiblee en chanse, aprèn les avoir munis de provisions pour plusieurs jours. Le curé ne voulant pas abandonner ceux qui devaient rester dans l'attente, )H*nit les voyageurs et leur dit " I>ieu vous guide vexB eUea,"
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UN TERRIBLE REVEIL
Gaétane ei Jeanne ayant veillé aaei tard, n'avaient pM tardé à s'endormir. Oaétane avait repris ches le médecin la chambre qu'elle oeeopait quand elle y demeurait On continuait d'ap* peler cette pièce " la chambre de QaéiaiMi'*
Yen 1« deux heures du matin, la jeune fille s'éveilla en sursaut; elle venait de river que Roger courrait un danger, el qu'elle esMiyait de la sauver, sans pouvoir y parvenir.
" Quai lêvel " se dit^e, et elle «Mqra dt se rendormir. Elle sentit alors la trépidatioo du bateau, qui annonçait qu'il était en marche. ^ Ma de oette singularité; pourquoi ne
pas prévenues, elle et son amie, que
Némoville devait se déplacer cette nuit? ... Un peu inquiète, elle se leva et regarda llMure à m montre; il n'était que deux heures du matiii. Il u\-tait pas encore arrivé aux habitants de Ile de ynjÊgfit ainsi à rimprovisle, d^
i jue Oaétane habitait parmi eux, maif elle
ne oonoaissait pas lei baMtodee àm HéoMfvi^
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liens. Elle regarda par un des hublots du sousmarin et put constater qu'en effet, le bateaa était en marche.
— "Et qu'importe I se dit-elle que nous soyons stationnaires ou en mouvement, puisque ceux que nous aimons sont avec nous." Ciaétanc ne se rendait })as encore compte du malheur qui leur était arrivé.
Elle entendit Jeanne qui l'appdait de la chambre voisine: "Le bateau est en motnremcnt, Ciaétane, saviez-vous que nous devions
noua déplacer cette nuit? "
— " Non/' répondit celle-ci, " esi-il dans les habitudes des gens de Némoville de se déplacer ainsi à l'improviste? "
— " Non, fit Jeanne et cela m'inquiète. Tl me semble que quelque chose d'extraordinaire se passe. Hâtons-nous de nous le\'er et d'aller aux renseignements auprès de mon père."
Elles se levèrent et se vêtirent. Au moment d'ouvrir la \H)rie du couloir qui rriiait les deux sou.H-niarins, elles regardèrent instinetivement, par le hublot qui trouait la porte et avec liorreur, elles virent an lieu de ^ ' ' (^eu-
loir, qui était toujoun édairé .la
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mer, qui venait battre jusque sur la vitre égtàmt de leur édroite fendire.
Un cri simultané leur échappa: elles venaient de conif)rendre ce qui était arrivé. I>e Bous-marin était seul dans son sinistre voyage.
— " Si nous avions ouvert cette porte, nous étions perdues," criu Jeaiiuc, en s'aasurant que lu porte était bien verrouillée et à l'épreuve de la {Mussée des flots.
— " I^ Ciel nous a protégées; si vous aviet ouvert la porte, Qeétane, noue étions pefdues ; Teou se serait engouffrée dans le aoue-marin, et
en était fait de nous."
— " 11 faut que nous remontioos à la surface," dit aufwitôt Jeanne, " mais comment diri- ^er le mécanisme, que nous ne connaissons ni
l'une l'autre!"...
T '- ^■■" se mirent courageusement à .('. IKlasIla tâche fut longue, et dans l'état d'esprit où étaient les pauvres femmes, le temps leur paraissait plus long encore. Kntln, elles eurent la satisfaction de sentir le sous-marin se soulever en refoulant l'eau, et •Uei aptrgureat le ciel Ellei couraient ainii
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moins de danger, et elles pouvaient observer Thoriion, rencontrer quelque bateau qui leur viendrait en aide.
Mais ce fut on vain que, pendant des heures, elles fouillèrent l'horizon, la mer paraissait déserte en ces parages. Et le sous-marin continuait de fendre les flots avec rapidit<% em|K)rtant les pau\Tes femmes loin de ceux qu'elles aimaient
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CHAPITRE XX
HEURES DESESPERANTES.
— " GaôUme, dit Jeanne, il ne faut pas que <>\is oublions de refaire noe forces, nous en au-
ir de longues heunourriture."
— " I tpable de scMiger à autre
'lotw qu'à notre péril, répondit sa compagne,
mai."» je piiivnu vi»s <«>ii^il-. Jeanne ; vous êtes ]An!* niurum'ii-*' «pic moi. je le voii*, vous ne VOUS iisifez piH al-attr»'. Hélas!... reverron9>nou8 janjaiî» ceux (\\\o m. us aimons!. . ." Et Gaétane fondit en lanucei.
— " Ne vous déseepérei pas, mon amie, lui •lit !ia compagne, il est bien certain que Paul et Ro^er feront l'irni"W.-!f.l»' pour nous reiwmv»; ils (loi vont «K ja ûire à uotre recherche, el qui sait. iU ne- 5K>nt peui^lre pas trte éloignés d« nous. Ofaaervons la mer à tour de rôle, afin de "'' 'perdre nulle chance de salut Tandis que de nous se repoaani l'autre veillera jusqu'à oe que nous ayons été rocucillies par un bateau ituviuTi ou retiDuvéti ptr nos tmii."
Jeanne oommençt ton qiuirt la premièit; elle insLBta pour que m oompegne allAl prendre un peu de repœ, et Gaétane brisée d'émotion et de fatigue, finit par s'endormir. Sommeil bienfaisant qui lui apporta un peu d*oubli et un regain de force.
Cette journée fut d'une terrible longueur pour les pauvres femmes; interrogeant la mer de leurs yeux anxieux, elles ne virent rien paraître sur les Hota, qui pût seulement leur donner une illusion de salut
Jeanne, qui avait repris le quart à la nuit, s'aperçut que le ciel se noircissait et que les vagues devenaient plus méchantes; elle comprit qu'une tempête se préparait. Elle en fut atterrée, car cela augmentait grandement le danger drjji trop évident qu'elles '••nt. Le bateau roulait et tanguait, corn e épave. Il était rheure de réveiller Gaétane pour qu'elle prit son poste de sentinelle, mois Jeanne hésitait à la tirer du sommeil bienfaisant. Elle attendit encore une heure, la tempête augmentant toujours. Enfin GaéUuie s'éveilla d'dle>même, au bniit du tonnerre et des vagues, qui ronflaient sourdement en secouant le sous-marin. Elle vint rejoindre son amie, lui reprochant doucement de l'avoir laissé trop longtompc dor>
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mir, puis Jeanne alla se eoacher à son tour ; elle était litténàlemeot ^uieée de fatigue ei d'inquiétude.
Gaétane s'installa auprès d'elle ix>ur veiller, car elle se sentait si neneuse, qu'elle n'aurait pu rester seule à quelque'distance. Dire la nuit qu'elle passa serait impossible, les plus noires pensées, on le comprend, asHuiliaiont son esprit; elle avait perdu tout enpoir de revoir ceux qu'elle ai ' ' '*o s'attendait à sentir le soua>marin ck quelque rocher ù fletu* d'eau. Une
seule chose était certaine pour elle, maintenant, c'est qu'elle el son amie étaient irrémédiable ment perdues.
Vers le matin, la tempête devint si épouvantable que rien ne tenait plus en place dans le suf : : la vaisselle se cassait, les meubles
se rcir^:. ... lit, et ce désastre & l'intérieur du boiSBU joignait son horreur à celle du dehors. Jeanne s éveilla. Toute la journée, la tempêle dura furieuse ; les jeunes femmes furent obligées de s'attacher à leun lits pour ne pas rouler à terre. Le aoue-mahn semMait parfois escalader des montagnes et glisser eosotte dans un abtme, mais il filait toujours; le misérable qui avait voulu la peiti de Jeanne et de Otétane avait bien préparé n vengeance.
Yen quatre heures du madn, les deux feminc> ' • reni un choc c'pmivantafale; il leur
mnv . io MoiLs-tnuriii venait de s'écraser sur
un rocher. Le vaisBeau demeura un instant ?lnti()nnaire, les pauvres femmes allèrent regarder par l'un des hublots et virent que le sousmarin avait touché un rocher. Croyant que c'était la fin de tout jwtir elles, elles attendirent en silence, que la mort les prît. Cependant, elles purent constater bientôt que le sous-marin allait encore, elles se risquèrent au dehors et s'aperçurent que la tempête se calmait. Klle tomba aussi brusquement qu'elle était venue. Deux heures i)lua tard, l'Océan était calme et le ciel brillant, tlaétane et Jeanne voulurent se rendre compte de leur position, et si alTreu^e que fût leur détresse, elles se reprirent à e8|)érer. Elles pensèrent que Paul et Roger ne tarderaient pas à les retrouver, quoique, elles s'en doutaient bien, elles eussent parcouru des centaines de lieues. Elles oubliaient presque leurs souffrances, en songeant à Tangoisse que devaient éprouver ceux qu'elles aimaioit.
Hélas! elles n'avaient pas encore constaté toute l'étendue du nouveau danger qui les menaçait ; le sous-marin, éveotié» l'emplissait lentement. Elles s'en aperçurent ou bruit de l'eau qui filtrait par uns éûoita flMure. Couragtuat*
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ment, elle se mirent à vider l'eau, maie leurs effortfl réunis ne {Kiuvaient faire contre-partie à la mer qui peu ù t " -nhlait, avaler le eouamarin. 11 s'enfoi. it en continuant ea
courM vers la mort, maie avec lenteur maintement.
Tout . la Jeanne et hii
dit: " Yon . -i, ne sont-ils pas
un signe qu'il y une terre non loin d'ici? "
— " Que Dieu le veuille," fit Jeanne sans enthoniyawnis car le découragement la gagnait : et ce n'cit pas étonnant, après tant de souffrant « . Cependant, la provision de Oactane se réalisa. Bientôt les deux amies apergureot une terre, et le bateau semblait miracoleossment se diriger de ce côte. Quelques minutes plus tard il s'échoua > "et comme de fatigue.
L'eau aval chambre des machines.
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CHAPITRE XXI
LA FIN D'UN BiVNDIT.
I^ lendemain du départ tragique de Jeanne et de Gaôtane, et de Paul et Roger allant à leur recherche, l'al'bc Ikrnard fut très surpris d'entendre du l)ruit et des vociférations dans les rues do Néinoville, qui étaient d'ordinaire si paisibles. Il cotinit se rendre compte de la cause de cette étranpeté. et trouva un homme qui en tenait un autre par le collet, et qui vociférait, en essayant d'étrangler son antagoniste: " C'est lui qui a fait le coup, et il ne s'échappera pas; je Tui vu sortir de la demeure du dootoar de Chantai, vers minuit," répondait cet homme à ceux qui lui demandaient la raiaon de sa conduite. I^ prêtre enaya de calmer la fureur de cet homme qui se faisait le vengeur dea deux femmes que tout le monde regrettait dam Ncmoville, et le convainquit que le gouverneur seul avait le droit de punir comme il le méritait celui qu'où accusait, et qui n'était autre que le docteur D^smarois lui-même.
KKMOVILUB. IM
Devant l'aiBnnnce de l'homme qui jurait d'avoir vu sortir le docteur du mtu-marin où étaiflDt les deux femmes, à Theuro où tout le monde était suppœé être chex soi, selon la r^le de la ville, lo curO fît enfermer le médecin et le fit garder à vue. 11 n'avait jamais ea une pro* fonde sympathie pour cet homme, dont il n'aimait pas les allures hardies ei hjrpocrites à la foia. Le docteur Desroarais lui avait toujours semblé une sorte d'énigme vivante, et il se disait que peut-être la môchanceté innée de cet homme extât agi comme un repousnir sur l'âme ouverte et franche de Gat'tane et de Roger, dont il connaissait la rriralaioD instinctive pour le médecin.
De\'ant les vodfératioos de la foule et l'intervention du curé le docteur, qui se sentit perdu, paya d'audaoe et se croisant les bras, dit a\ re cynique: " Eh ! bien oui, c'est moi
qui ... .. uiché le sous-roarin, après avoir mis le moteur en mouvement" Il ne put en dire davantage, la foule se ruait sur lui et le cut^ eut de la peine à l'ameher des mains de set justicieiB.
L'aliscnre de Roger et de Paul dum huit jours. Ils reviofoot pH» diiiipéffés i)u'au dé-
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part ; les reoberohet avaient été vainet: Qaétana •t 8a compagne aemblaient peidues aana retour.
Dèe Tarrivée du gouverneur, le curé lui fit part de Tarreetation du docteur et dee ciroonttances qui l'avaient moUvées.
— " Ce II sera puni comme il le
mérite, dit fru,... ;.,v.ii lioger; ce soir-même, il sera conduit à terre, où il recevra le châtiment de son crime ! "
— " Ah ! dit Paul, ce mieérable ne ménta plus de revoir le soleil, fois lui mettre une corde au cou, Uoger, et fais le noyer, comme un mau» vaifl chien."
— " Non," répondit Roger, "nous lui feront ■on prooie à terre, et see jugée décideront de son sort" J
Le 8oir même, le gon r et ion secré-
taire et quelques homma* loville, choisis
parmi Icb plus importants, se rendirent au Timrin où ôttiit enfermé le mé<V IM>rta (luns Tuu des canots en on se servait pour voyager, lorsqu'on ne voulait ])Qfi (Irplacer les i*oiu»-marin9 de la ville. On lia les pieds et les mains du misérable, et Roger le fit jeter dans le canot qu'il conduisait avec Paul.
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Oocnpét de k manoBuvre, l«s deux amiB ne t^tù'qnlélident pie du prieoDoier, qu'ils croyaient dans rimpoasibilité de s'échapper, maie bientôl le bruit d'un corpe tombant à la mer attisa leur attention, et se retournant, ils virent avec dépit, que le misérable avait réuam à défaire ses liena et à sauter à la mer. lU l'aperçurent qui nageait à quelque distance: Mais il n'alla pas loin, car un des hommes qui étaient dans le canot qui suivait celui où se trouN'ait le gouverneur, avait vu le mouN-ement du prîscmnier, et se dirigeant aussitôt vers lui, il Taesomma d'un coup d'avirun. Le misérable enfonça pour ne phia reparaître.
I^ mission des justiders était donc finie. Ils revinrent à Nérooville et racontèrent à l'abbé Bernard ce qui s'était passé. Il se contenta de murmurer: " Que Dieu ait pitié de son ftma."
Némoville reprit ioo aspeet aeoootamé, prnir quelque temps; mais on ne pouvait pas oublier les deux bien-aimées qui avaient été ravies à l'affection de IV-imux et du fianeé, et Kojçer et Paul ne |)ouvaient croire que le bonhmir était à jamais perdu. Ils résolurent de oonsairwr une grande iiartie de leur tMnpe à r r Ctm'tane et Jeanne, tant qu'ils n'au-
Tiki^i.i |..w, la preuve de l'inutilité de leurs re-
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Un matin, après s'être préparés pour une kogue absence, et avoir confié la diraction de Némoville à l'abbé Bernard, ils partirent à la découverte de leun aimées.
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LE ROCHER PERDU
Nous avons laiasé Oaétane et Jeanne aa moment où leur souâ'marin immobiliaé, lentement s'eropliflBait d'eau; les deux fenunei se désegpt'raient ; cette fois ce n'était plus pour eOei qu'une question de quelques minutes pour voir la mort les envelopper de son froid manteau.
Les vagoes berçaient encore le vaiswan, elles le soolevaienl un instant puis temblaient jouer eraalleinflDt avec cette éJMve, avant de l'eni^oatir au fond de la mer. Tout à coup, une vague plus forte et plus rageoie que les autres prit le soua-marin en arrière et d'une seule poussée, le jeta sur le rocher, qui n'était qu'à une faible distance. Pour les deux femmes cela fut le salut
T^ souB-roarin accroché au rocher, qui venait d'aebever de l'ouvrir, restait immobile; il semblait soudé à la roche. Les deux femmes s'empressèrent de débarquer sur la grève rocheuse, et elles conslalèreot qu'elles se trouvaient sur un rocher plat, de peu d'éteodue, sur
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lequel on ne voyait aucune végétation. A unts petite distance, cependant, se trouvait une ile, qui semblait reliée au rocher sur lequel elles étaient par une chaîne de rochers submergés. On voyait do place en place surgir la tdte d'un récif, et l'eau qui bouillonnait à d'autres endroits, faisait deviner qu'il y avait d'autre récifs ù fleiu* d'oau allant tous dans la direction de 111e dont on apercevait la verdure, que le soleil couchant dorait, en ce moment. Elles sortirent du sous-marin quelques couvertures et ce dont elles avaient Ins^oin |><>ur se réconforter, et épuisées de fatigue, elles s'installèrent |»our dormir. Il est sans doute inutile de dire que le sommeil ne fut pas peuplé de Iteaux rêves; c'est, hélas! la consi'quencc du malheur de laisser dans l'esprit des traces que le sommeil lui-même, ce grand nïédecin, ne peut effacer.
I^ lendemain, les deux femmes sVr- ' rent à trouver un passage pour se rendre ù qui leur paraissait plus habitable que le rocher d('>scrt sur lequel elles se trouvaient. A une certaine heure, elles constatèrent que la chaîne de roches, qui reliait l'île au récif où s'était échoué leur sous-marin, étaient presque entièrement découverte. Elles s'aventurèrent courageusement sur les cailloux glissants, en ayant parfois do l'eau jusqu'à le ceinture et parviq«
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fent à M rendre sur llle. Ellei rexplorèreot un peu et revinrent ven le sous-marin, qui restait encore cramponné au récif. Elles en tirèrent tout ce qu'elles purent en sortir, provisions, meubles, linge, couvertures; et en risquant mille fois de glisser à la mer avec leur charge, elles transportèrent le tout sur THe.
Quelques heures plus tard, Teau rsoonvrait de nouveau la chaîne de roches, et le sou^'niflrin, arraché du récif par la marée, s'enfonça dans les flots. Les deux femmes le virent s'engloutir lentement, et en le voyant ainsi disparaStre, elles sentirent comme un dernier lien se briser. Pour elles, cïtuit un cher témoin de leur bonheur passé qui di^Mtfaissait à jamais.
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CH.\PITRE XXnL
L'ILE AUX ALBATROS
Au milieu de Tîle où venaient de s'établir les naufragées, il y avait une petite montagne, au pied de laquelle se trouvait une grotte profonde. Gaétane et Jeanne résolurent d'en faire leur demeure. Elles y transportèrent tout oe qu'elles avaient tiré du sous-marin, et se mirent en frais d'organiser leur vie nouvelle. Hélas! elles avaient peu d'enthousiasme dans ce travail d'installation, car elles savaient que désormais, cette grotte serait le tombeau de leurs illusions, en attendant qu'elle fût celle de leur chair.
Cette première journée avait passé tsses rapidement, malgré les angoisses qui déohindsot leur cœur. Epuisées de fatigue, elles s'endormirent et ne s'éveillèrent qu'au matin. Le soleil allongeait un rayon doré jusqu'au milieu de la grotte, et cela leur parut de bon augure.
— " Qui sait/' dit Gaétane à Jeanne, " cette lie n'est peut-dtre pas si éloignée de Némoville que nous le pensons, et d'ailleurs il est certain que Roger et Paul n'abandonneront pas facile*
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ment l'espoir de nous retrouver; ce beau soleil me reoMt des pensées d'espoir dans l'âme."
Jeanne n'était pas aussi optimiste, mais
. voulut pas déoGurager sa rompagnet et
i : " Vous avei raison, il ne faut jamais
ror, car alors la vie n'a plus sa raison
n l'tre.
Me nn«'e <î alKatnM venait «le Ces oistaiix 8cnil»laienl chez eux et ' iirioti>ement les deux fem<-
nios; il t tout pr» d'elles et prenaient
sans c> : les iniettf» que celle»<ri leur
jetaient.
— " Si cette île n'a pas encore de nom/' fH Gaétane, elle devrait s'appeler "l'Ile aux Albatros."
— " C'est le nom que nous lui donnerais, répondit Jeanne," et le rocher où nous avons atterri pourrait se nommer le " Roc de la Délivrance."
— " Et la grotte? " demanda encore Gaétane.
— " Pourquoi pas " Grotte Nemo," en sou- Ttnir de notre cher ^^émorille."
— " Ki la montagne?. . . demanda à ton tour Jeanne."
— " Que penseriei-voas de Montagne Bernard? '' rûpondii Gaétane.
— " Oh ! oui, cela noua portera bonheur, il me aemble, de hii donner le nom de ce bon abbé/' répliqua Jeanue avec enthouaiaanM.
— " Maintenant, installons-nous, dirent ensemble les jeunes femmes, profitons du soleil qui nous prodigue sa lumière aujourd'hui, et mettons tous noe éReta en sûreté dans la grotte avant la nuit."
Elles firent d'abord un feu de bois sur la grève et pn''purèrent leur dOjeuner. A les voir ainsi occupi'es, on les auraient plutôt prisea pour de» excur^ionniatea en partie de plaisir, car, malgré leur tristesse profonde, il leur arrivait de se mettre à rire de la maladresse de Tune ou de l'autre, et tel est le privilège de la jeunesse, de rire parfois, au milieu même de ses larmes.
"Procédons à la façon de Robinaon, dit Gaétane, faisons la liste de nos sffeto et claasisifions ensuite. Désignons une place pour cha* que chose et mettooa chaque chose à U place qui lui aura été
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Elles avaient heufemanimt une grande quantité de proviaons; elles s'étaient bien gardées de ne pas tout prendre ce qu'il y avait dans le 8oaa>inarin, et la demeure du docteur de Chantai était toujours bien partagée sous ce rapport. *
On n'a\*ait laissé dans le sous-marin que les rlioees trop lourdes que les jeunes feowies ne poiivuieut transporter. I^i ganle-robe do Ciai tune se réduisait ù ce qu'elle fiortait sur elle, mais celle de Jeanne était bien j^amie; et les deux amies étant de la même taille, on ne se mit f>a8 en peine de ce détail. D'ailleun, on n'avait, en ce moment nul flouci de l'éli^gance, comine vous [K)uvei vous l'imafnner; trop de préoiTupations sérieuses emplissaient la pensée de nuis héroïnea.
L<a grotte formait trois chambres irrégulicre» '^ * ''•» jeunes femmes n-solurent de tirer l- nr parti pojwible. Kt d'im oom-
mun accord sans seulement «e consulter, elles se mirent à embellir leur demeure rustique de tout ce qu'elles avaient à leur disposition. Le goût du confort et de l'élégance était inné chez Tune et»chet l'autre et même au milieu de leur détreeee, allas ee préoccupèrent de donner à leur demeure ruftique un cachot do féminité et dt bon goût
110 NSM0VILL8.
I^ plus grande pièce fut convertie en cuiane-eaUe^inanger. On y mit la vaiaMlle, VbT' ganterie et les meubles appropriée qu'on avait aauvée ; dana une autre, on installa les litu, dans la troisième, on serra les provisions et toutes les choses dont on n'avait pas un besoin immédiat.
£t lorsque cette installation fut terminée, elle était jolie la grotte Nemo, et si les habitantes avaient pu y entretenir des |>ensé68 d'espoir, elles auraient été heureuses, car elles ne manquaient pas de confort ni de liberté. Mais dles étaient loin de ceux qu'elles aimaient et ne pensaient plus jamais les revoir.
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LE DRAPEAU DE NEMOVILLF
Dc[ !que6 jotin, déjà que les i
fra^iV i sur rne dei Albatns, o'étai<
I)reinière fois qu'elles s'aventuraient à explorer à quelque distance de la grotte. Ce matinlà, il faisiiii un si beau soleil, qu'elles se sentiient phu c-ouragetisee et moins tristes. Elles décidcn: 'de parcourir l'île afin de se rendre c(M don étendue, et au^ai peut-être dans le
vague eetpoir d'y trouver des traces que cette ter: "ia été visitée par des humains.
Kl t, en emportant des proviâons
pour toute la journée, et s'en allèrent, bi«i décidées à ne revenir qu'après avoir fait le tour du ZDcher et eécaladé la montagne.
La grève se prolongeait la longueur d'un mille, puis il fallait eseaJader la colline, qui présentait un flanc presque apic. La montagne n'avait d'autre végétation que des arbres r»> boogris, qui semblaient brûlées par le soleil, rherbe même y était rare; o« n'était to somma qu'un roch«r thdi.
122 KEMOVILLË.
A cette constatation, les deux voyageu- K."!» t<' n'jouircnt d'avoir de» providions en nltondance, dans leur caverne, cur elles comprirent qu'elles ne pourraient compter sur ce sol ingrat [x)ur leur nourriture.
Mab<, comme à quelque chose malheur est bon, parfois, les pauvres femmes se dirent, qu'au moins cette circonstance les mettaient à l'abri du daiiKcr des bêtes méchantes, qui auraient pu envaliir cette terre, si elle avait pu les nourrir.
— " Pauvre Paul ! " soupirait parfois Jeanne, " le reverrai-je jamais? "
— " Cher Koger," disait à son t<jur faisant écho à Jeanne.
— " Plantons le drapeau de Némov-illc audessus de la grotte, afin de guider notre retour conseilla Jeanne."
Ce plan fut aussitôt mis u c\ <'e
ne fut pas sans Ijcaucoup de peine, kt* y
paninrent. Elles le plantèrent dans une fissure du roc et l'y fixèrent solidemei' i» de terre et de cailloux. 1^ dnipciui ■ . e était bleu, de la couleur des flots. Dana un coin était point un nénuphar, entouré de Mtte inscription: "Mobllis in mobile." oomiM
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« vottt le voyez. le» Ncmorilliefis avaient adoptô la <levii)e du capitaine Neroo.
— " Maintenant, m dirent Gaûtane et Jeanne, si un bateau paa^e en vue, de l*ile, il ne I)ourra manquer de rcniar(}uer notre drapeau et de DOU8 venir en aide.''
I^es deux femmes essiiyaient de prendra
la vie plii' ' • ••••♦. et eotrotenaient en
elles l'e8}>< . qu'elles aimaient. Il
leur paniamit imposBible qu'elles fuaMnt destim^es à mourir ainsi, en pleine jeunesse, sur ce rocher dc-eert. Cela leur donnait du rourage, et elles s'efforçaient de se faire un séjour aussi a^n'al>lc que {MisBible de la grotte et de tout oa qui les entourait
Klle^ avaient tendu dea filets au Koc de la pi livraïu-e, et par ce moyeu elles i' '
varier leur uieim et faire durer les \>i — . .^ qu'elles» avaient prises à bord du soua-mariu. Dans Ic:) circonstances incertaines où elles se trouvaient, la plus stricte économie était un acte de ^igesf« qu'elles se gardaient bien de négliger. Leur seule prodigalité était de jeter chaque jour les miettes de leur table aux albatros, qui venaient toujoun, fidèles, s'abattra autour des deux femmee, lonqua mU«m •'ioftaUaient sur la grèvt pour prendre leun rapati comme ellei
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le faisaient chaque foia que la tompintare le permettait.
Depuis quelques jours, rependant, cm ail('>8 ne venaient pas en si grand nombre, el cela attristait Gactane et Jeanne, qui redoutaient de les voir déserter tout n fait cette île, dont ils étaient les seuls visiteurs, et pour les pauvret femmes une aimable distraction. Elles avaient pris l'habitude de voir les oiseaux de neige voleter autour d'elles, mendiant gentiment la becquée, qu'ils venaient prendre dans la raain même des deux amies, et elles s'amusaient à voir les albatros se disputer entre eux les miettei qu'elles leur jetaient.
Un matin, Gaétane et Jeanne descendirent sur la plage, comme de coutume, pour y préparer leur déjeuner. Tandis que Jeanne allait voir aux filets qu'elle avait tendus au Roc de la Délivrance, Gaétane fit du feu et prépara le café ; cela fait elle rentra dans la grotte et collant son oreille sur la paroi, elle écouta un instant. Elle pâlit et murmura : " Hélas t le doute n*eet plus possible, nous sommes sur un volcan et une catastrophe se prépare."
Jeanne re^int traînant les filets remplis de poiaKns appétinants. Elles se mirent en tnia
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d'en préparer qneqtM§-iiii8 pour leur lepts, et ellei dureDt défendre leur pêche eoDtre tes albatros, qui semblaient ânes disposés à ne pos se gêner, et se préparaient déjà à se servir généreusement à même le ftlet, qu'il fallut mettre en sûreté dans a caverne. La hardiesse de leurs amis, amusa un instant Jeanne et Gaétane, et cela leur permit d oublier un peu leur tristesK et leur secrète appréhension, qu'elles n'osaient encore se communiquer. Le déjeuner fut aawa K.M ines femmes essayaient de se tromper
niu : aent sur la terrible vérité que ehacuno
a\*ait découverte, car Jeanne aussi savait, depuis quelques jour^, quelle était la nature de 111e qu'elles habituient.
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LE MONT BERNARD
On était nu dix mai. Jeanno, occupée sur la plage à préparer le déjeûner, ne reeMmblait plus à la Jeanno que nous avons \'ue quelques jours auparavant, cachant son inquiétude pour ne pas alarmer son amie et essayant de paraître gaie, lorsqu'elle avait la mort dans l'âme. Jeanne, aujourd'hui, ne peut plus cacher son angoisse, car l'angoisse se lit sur ses traits tirée et dans sa pâleur extrême aussi bien que dans sa ner\'oaité, qu'elle ne sait pas maîtriser. Gaétane vient la rejoindre ; elle aussi porte dans toute sa personne les marques des jours de secrète terreur qu'elle a viVus. I.«e8 deux amies semblent redouter de se regarder; cependant elles échangent un cordial iMnjour et se témoignent la même amitié.
Ce matin-lù TapinHit fait défaut aussi; on mange du bout des dent^*, souvent des retards inquiets se tournent ù la dérobée vers la montagne Bernard.
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Tout à coup, un ronflement aourd airive ju^qu u l'oreille des deux femmes.
— " Je le aavaia," ae dirent-elles, répondant à l'interrogation muette de leurs yeux. " Nous ne pouvons plus habiter la grotte, que faire"? "
— " Ce n'est pas un vain signe que nos albatros fuyant notre île, depuis quelques jours. Le volran est en ébullition, reprit Ga^tane, qu 'allons-nous faire? "
— " Nous transporterons quelques effets au Roc de la Délivance et nous nous y établirons
pour la nuit, afin de r" m miri>riscsi durant
le «wiinmoil par une . :i do In montagne
Bernard,"
— " Vou.«< ;i\ez iMi-*on, je crois, répondit (^nirtane, il seniltle .«»» pr»' parer de nouveaux mal* lutin* pour nouj}. "
Elles firent comme t'IN- i.i. :;• .!.:..î . !î. 4 firent fort bien, car la inMt -nuaiii»', iii.rqu*elli« dormaient enveloppi'es de leurs couvertures, 8ur le r ' ' '!,« furent éveillées par le bniit , tait dans toute sa furie; le.** laves U)uil tonnantes débordaient jusla plage et une flamme gigantesque ven le del, qu'elle illuminait comm9
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tin grand feu d'artifloe. Le spectacle uuut magnifique et terrible. Cela dura toute la nuit. Le lendemain tout rentra dans son aq>ect ordinaire, maie 1 T>1 us tard, il se produisit un affreux t t de terre, l'île entière fut secouée et sembla chanceler comme ] s'effondrer dans l'Océan.
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LE RETOUR
lU^ger et Paul tereiuÛMit à NémofiUa.
Léon ttdbenibm avaient été vaines, 0» il* éfiioa-
vaient le besoin de revoir leurs amis, qu'ils avaient quittés depuis asseï longtemps.
Ils avaient sillonné l'Atlantique, allant du nord au sud, sans trouver nulle part de tiaoe du sou»>marin contenant Gaétene et Jeanne.
Une nuit qu'ils naviguaient à la sorfaee, ils passèrent au laige d'une ile volcanique, qui était en irruption. Le spectacle attira les deiix amis, qui se rapprochèrent de 111e. Us rest^ rent toute la nuit à contempler cette illumination gigantesque, puis, le lendemain, lorsque tout sembla être rentré dans l'ordre, ils eurent la pensée hardie d'aller explorer les abords de nie mystérieuse, afin de voir si elle n'élut pea habitée.
Us s'approchèrent donc avec l'intention ilatterrir, si cela était possible. Au momsnt où ils cherchaient un endroit, où ils pourraient
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ancrer le sotu-marin en sûreté, Rogtf Ufvi les yeux et cnit ôtre le jouet de son imagination, en apenoviint le drapeau qui flottait sur la grotte, et que les laves n'avaient pas atteint.
— " Paul I Paul I cna-t>il, vois done ce drapeau. Qui aurait pu le planter ici, sinon Gaétane et Jeanne ! "
— " Nos l)icn-niin(''C8 ont sûrement habita'cette !Ie volcanique, rc'pondit Paul, fasse le Oiol que nous n'arrivons pas top tard pour les sauver."
P^n proie ù la joie et à la crainte en mêms temps, le» deux amis débarquèrent sur la plage et se mirent à re\])I()rer en tous sens. Ils se mirent ù appeler "Gaétane! Jeanne I" mais les deux femmes ne pouvaient les entendre ^ comme le sfjus-marin n'avait pas aborde en vue du Rocher de la Délivrance, elles ne pouvaient voir ceux qui les cherchaient.
Les deux hommes entrèrent dans la grotte et en troi; '. utes les i
que celles qu'il- nient hm
ils éprouvèrent un instant un véritable découragement, car ils mirent y voir aussi la ^ qa*éU«8 avaient |H>ri en essayant de i ciu'elles avaient ét4* consumées vives par les laves bouiUanto»,
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Qui saurait exprimer la douleur de cet hommes, de\-ant la certitude d'un malheur si ('pouvuntable !
lia se laiflsèreni tomber sur la plage et pleurèrent, comme on pleure à vingt ans récroulement de son bonheur.
Le bon cliien Turko, qui accompagnait son maître, donnait des signes de joie auxquels ni JiofieT ni Paul ne faisaient attention, dans l'état d'esprit où ils se trouraient TuriLO d/lsssaii ses jambes en gabadant sur la grèive, et poussait de petite aboiements joyeux. Il revint vers ses maîtres ei entra dans la grotte, d'où il ressortit bientôt en gambadant de jais et tenant dans sa gueule un mouchoir ayant appartenu à Oa^tane. Il vint le déposer sur les genoux de Roger.
Celui-d mit sa main sur la tête de son ehieo et dit en le caressant : " Brave animal I "
Enfin, les deux amis se disposèrent à ref;a^er leur bateau, mais le chien semblait ne pas vouloir les suivre, il s'arrêta sur la grève aboya oljstinément, et lorsque Roger l'appela |x)ur l'emltarquer, l'animal s'enfuit vers la rtialne de roches qui eondoisail an Roehar d« la Délivrance: A ce moment, la marée était
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haut« et on ne p- -'* apereevoir que la tête des nVif», qui n\ i d'éouiUa isolés, qu'il
était inipofleible de franchir.
Lee allures du chien finirent par inquiéter les ▼oyageurs. " Que peut bien signifier ce man^ de Turko? " demanda Roger. " Lee pauvres femmes affolée» par le danger se sont peutêtre enfuies de ce côté, et c'est leur piste que Turku tiaire ; mais s'il en est ainsi, eUes ont dû se noyer infailliblement.''
— " Faisons lo tour du rocher, suggéra Paul."
Ils remontèrent chms leur embarcation et firent le tour du rocher en se tenant au,<-i pn-n de terre que le jiermettait la prudence.
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UN CHACAL
Jeanne et Gaétane sur le Rocher de 1a ]h (>, avaient inum' une nuit d'émotioa
qi. V ache\'é de briser leun loroes et leur
coiinigc. Au moment où Roger ei Paul les chortlmient sur l'île, étendues sur le rocbo', n|>rtt» avoir pris tm peu de nourrittiTe, elles se ropa:«u(*i)t. KDcs n'entendirent pas le bruit du biitoiii. ni le Imiit des paroles des deux honi* iiiM ({iii le aiuatuiMit. Elles dormaieot enfin, re{»renant le sommeil qu'elles n'avaient pn f^ûtcr dans l'affreuse angoisse de oette nuit, et Nin<9 le finir de Tanimal, le salut serai! paasé tout pKr^ d'elles, sans qu'elles le soupçonnasssat.
11 était impossible d'atterrir sur le rocher à cause des nombreux ocueils qui l'entooraient comme d'une ceinture infranchi «ible. Paol et Roger exploraient le rocher de la lunette marine, mais ne pouvaient apercevoir les deux femmes qui reposaient dans un repli du rocher. On contourna done le réoif sans soupçonner que celles que l'on cherchait étaient à une c«n* taine de bfUMi de leun «uvettun.
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Cepondant, Paul et Rouer, on le comprend, ne pouvaient se dc-cidcr à s'éloigner de ce lieu où i\» avaient la certitude que celles qu'ils cher* chuient avaient habité.
— " Retournons à Hle," proposa Roger, " nous y passerons quelques jours, s'il le faut, et nous ne nous éloignerons que lorsque nous aurons la certitude que celles que nous cherchons n'existent plus."
Ils retournèrent donc ù l'île, et après avoir mis le bateau en sûreté pour la journée, ils di^ barquèrent et se mirent en frais de s'établir pour un iemyys indéterminé. Turko semblait heureux, comme jamais il ne l'avait été depuis le départ des deux femmes, qu'il avait l'habitude de suivre et de {loursuivre dans les étroits couloirs, qui sen'aient de rues à Némo\'ille.
En touchant la terre, le chien retooma à la grotte et refit le chemin qui conduisait de là à la chaîne de roches. I^es deux amis, qui l'obeenaient se dirent : " Il est é\ident qu'elles ont dû se sauver de ce côté."
Et d'un commun accord, ils déddàrent d'attendre sur l'île, afin de voir si la mer ne renver* rait pai lee cadavm,
^^MOVILLA 1S5
En attendant, ils voulurent refaire le tour (le rUo, ils poussôrt'iit iiirinr la t/inérité jusqu'à s'apprfK'her de la inontauiif. «Iiaude encore. MaJH enfin convaincus «le l'inutiliu' de leurs reclierclie», ils revinrent ver» la plage et «'étendirent au Hnleil pour se refK»rtcr. Im marée Im»- (mit K;....»At Ipj, l»ristuîts se «KVouvrirent. Tiirko ne attendre que ce moment, il n'atten-
dit iiu'uie piu» que l'eiui se fut retin''e; levant subitement le nez en l'air, il imuismi uu hurlement joyeux et partit à la na^e. Ko^er et Paul qui s'étaient endormis, furent liientôt sur pic<ls et ••- - rit des yeux le chien, qui nageait avec u- en luttant contre les vagues
très forte», qui lient du rocher et sem-
blaient vouloir iuxiMi. Un moment il disparut dans une vague monstre, qui sembla l'attirer au fond du gouffre.
— " Turko est perdu," dit Roger avec regret: " mais que sentait-il donc de ce côté? "
De l'endroit où ils se trouvaient, Paul et son ami no virent pas Turko atterrir de l'autre côté du nxher. Mais Turko était sauf. Cependant, le pauvre animal était si épuisé par U lutte qu'il venait de soutenir contre les flots et si meurtri par les aspérités des récifs, qui avaient déchiré mi flaaoi, qu'il pouau un long hurle*
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ment plaintif et se laiesa tomber sur le rocher. Pendant quelques instants, il gémit ainsi, iscapable de se remuer.
Jeaooe et Oaétane entendirent ceiu? ^nuiute, et affolées à l'idée que quelque animal dangereux se trouvait sur le rocher où elles avaient cherché secours, elles se mirent à trembler. Il ne fallait pas songer à cette heure à regagner Tîle, que d'ailleurs elles redoitaient tcrriblenicnU depuis ies événements de la nuit; la mer recouvrait encore les brisants, qui étaient le seul chemin pour s'échapper du rocher dangereux. Cette fois, elles se dirent que c'était la mort qui les guettait, et elles se recommandèrent ù Dieu, qui avait voulu ces épreuvee.
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CHAPITUE XXVIIL
L'ATTENTE
Paul et Roger aprÔB le départ du chien, qu'ils r^i;ardèrent comme un nouveau malheur, ne savaient plus que faire. L'inaction leur pesait et eependant ils ne pouvaient rien faire, qu'attendre que la mer leur envoyât les cadavres de celles qu'ils avaient aimées. Et pendant qu'ils se dtespéraient, la mer se nliratt et décou\Tait les récifs qui les séparaient de Jeanne et de Qaétane.
Après une aases longue attente, ils entendirent un huricineot venant du rocher, où ils n'avaient pu atterrir: ''Turko est sauvé/' dit Roger avec joie ; " mais puisque le fidèle animal ne revient pas c'est qu'il est blessé, son plaintif hurlement le dit asses. Je vais voir où il se trouve." Paul proCasta, mais ce fut en vain, Roger se dirigea ven la chaîne de roches et constata qu'il était posûble de la fninchir à pi- '^ * n sans de grands dangen, certes, mais il .sortait peu de risquer sa vis, mainte-
nant que celle qui en faisait tout le chanat n'existait pitv pour lui.
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Il s'engfigea sur la chaîne de rocliea, «n ayant de l'eau jusque sous les bras. Paul s'engagea à sa 8uite, et après une lutte terrible contre ces âotSy iU purent atterrir sur le rocher. Turko se dressa sur ses pattes, dont Tune ne pouvait le IM)rter, et accueillit son maître par des aboie* nients joyeux. levant le nez, il se mit encore à pousser de petits cris entrecoupés de caresses qu'il prodiguait à son : en essayant de se
traîner du côte où se « nt les deux fem-
mes, plus mortes que vives aux sons de oee aboiements qu'elk's j>renaient j)our ceux d'un chacal ou autre animai méchant.
Roger s'arrêta ù panser la patte de Turko, et pendant ce temps, Paul s'aventura seul sur le rocher plat. En le voyant prendre cette direction le chien donna de tels signes de joie, que Roger en fît la remarque ù son ami. Paul venait d'atteindre le sommet du rocher sa taille se découpait sur le ciel, comme une statue de l'espérance. A ce moment, Jeanne se tournait de œ côté et aperçut son mari, dressé sur cette base de roc, à deux cents pas d'elle à i)eine. Elle poussa un cri perçant : " Paul !" et partit en courant de ce côté.
Pa'jJ l'entendit et l'aperçut ausBL II alla au de\*ant d'elle, et un instant plus tard, 1«
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deux époux tombèrent dans \m hnB Vun de l'autre. Gac'tane avait 8ui\i son amie, et Roger, qtii avili' \\\ le cri de Jeanne et reconnu sa
voix, a< i aussi. II reçut Oaétane dans
ses brofl.
On attendit que la marée se fut complète» >' pour retourner à File, qui était lo (le regagner ksous-muriii, qui attendait on sâreté, dans une échancrure de llle. En attendant, est-il besoin de dire que les quatre penonnages ne manquèrent pas de verre et de gaieté. Ils ne cessaient de se répéter les pen> eées d'angoisse qui les avaient ssmûIUs, durant cette cruelle séparation, qu'ils avaient cm sans retour.
Aufletitôt que l'état de la man'c le permit on regagna lile. .njuis oublier d"y tran«jxirter Turko, qui méritait bien ce 8cr>'ice, après celui qu'il avait rendu, par son flair et son courage.
On ne voulut pas attendre jusqu'au lendemain pour quitter ces parages dangœux. On s'embarqua immédiatement, et l'on se dirigea
vers Némoville.
On y arriva deux joun phit tard. Roger fut surpris de trouver la ville flottant à la surface, C9 qui Dctait pas liabituel. 3Uii il out Vni»
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plication de ce mystère immMialeiiMni, «pièi
que Ton eut échaiiKi* les C'r ita de bien-
venue, et que la joie dee ^. ...... liens se fût
donne libre cours, à la vue des deux femmes, qu'on avait cru i>erduei« à jamais. Némovillo était dans uu état dangereux, il avait l)e8oin de grandes réparations, et le curé avait jugé pni* dent, on attendant le retour du pouvemeur, de faire monter la ville à la surface de la mer.
Le lendemain, le premier soin de Roger fut de visiter tous les sous-marins qui composaient la ville, et de se rendre compte de leur état. Accompagné de Paul, il put constater que la ville avait besoin d'être ù peu près rebâtie. Les deux amis se concertèrent, puis ils décidèrent de convoquer une assemblée des principaux habitants de Némoville. Le soir, on se réunit chez le gouverneur. Il exposa la situation et demanda aux assistants s'ils désiraient continuer la vie soua les eaux ou s'ils préféraient aller reprendre leur existence au soleil, sur la terre.
Roger attendit avec anxiété la décision de ses amis. Après quelque discussion, où l'on émit des raisons pour et contre, la majorité des habitants décida de retourner sur la terre.
Roger cacha sa tristesse de cette décision, parce qu'il vit que Oaétane, qui taiiliil à !'•••
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it«B lei «utra f«miiMi de
. idoe avait paru heoreate de
cet t • ti ve. Roger prit alors la résolution
Wrer son mariage à bord du ** Nau-
, après, de faire couler le sous-mariD,
(t avec lui toute la ville.
Le leodemain, il partit avec Paul et revint quelques jours plus tard, porté par un paquebot qui s'arrêta près du " Kautilua."
On avait paré le 80u»>marin pour la fête du mariage, rintérieur renemblait à une aerre, et Ton avait arboré le drapeau de la N-ille.
L'abbé Bernard bénit le mariage, dana le ' puis tous les liabitantA de
: ^ lièrent à bord du paquebot,
et, du fx>nt du navire, ils aonstàrent a un ipec> tacli lifique. Par un mécanisme
qu'a...... , . ' ""f' ♦r,>«'y>e s'ouvrait au
fon<l de ch;< eau, s'engouf-
frunt, NVmuviUt it ù couler sous
\cê eaux.
Quand l'océan w fut reformé sur la ville, Ctai>t4Uie rej^arda ^m mari et vil qu'il y avait des larmeti dans» m** yeux.
«-" "Voua pleurez ? " dit-elle surprise.
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— " C'eit Ia fin d'un rêve, lépondii-il, maii j'en vivrai un autre plus durable et plus doux auprès de voua."
— " Et je ne serai plus jalouse de Némo* ville.»*
Quelques instanUi jiIud tard, le paquebot filait, emi)ortant vers des destinées nouvelles les habitants de la ville engloutie.
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OU L'ON REVOIT LES PT AGES
QUI NOUS ONT INTEliUS^bi:^.
Quatre annôes ont pêmé depuis l'heure so* lennclle et éniou%'aDte, où Ro^r a vu couler, par 80D ordre, la ville où il avait vécu quelquei pages de aa vie.
Sur une ternuee une jeune femme se promène, par un beau soir d'étô. Elle regarde souvent du o6ié de la route et semble impatiente d'y voir surgir ceux qu'elle attend.
Un bambin de trois ans est auprès d'elle, et 9*(Vrie tout à coup, en battant des mains : " V'oilù papa et monsieur l'abbé."
A la barrière du jardin, en effet, deux hommes descendent de voiture ; l'un est Roger et l'autre l'ancien curé de Némoville.
Comme on le voit, l'amitié avait survécu k Ia " t en revenant habiter sur la
ton ... pas voulu se séparer de tous
le» Iml>: la ville sous-maiin^.
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Après avoir embrassé sa femme et son fils, Roger dit à Gaétane :
— " Jeanne et Paul nous suivent, ils seront ici dans quelques minutes."
Ces paroles prouvent que Roger et Paul étaient restés de bons amis. Ils étaient aussi de l>ons voisins ; leurs propriétés se toucliaient, et Tabbé allait de l'un à l'autre, comme un frère aîné ; pour le fils de Gaétane et la fille de Jeanne, il jouait le rôle de Taïeul.
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